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LETTRES 

DV PAPE 

CLÉMENT Xï\' 







yOME TROISIEMEjj 



;r/^ 



Le prix de ces deux Volumes , 
brochés^ eft de 3 liv. 10 f. 

Reliés en veaw^ 4 liv. 10 H 

JL E s Perfonnes qid voudront avoir les deux 
Parties reliées en un fcul volume » le paye-- 
ront 4iiv. ^C. 

On trouve vhei le mime Libraire. ^^ 

léUB tkux -premiçrs Volumes des Lettres 
de C i.'é M« N T XIV , nou^Ie Edition > 
ornée d'une nouvelle Planche en taille* 
tiouce , oti fe troave en mt^dailhonn ie 
Pertrét três-^effeadfkat CffirU de-ce Pap^e^ 
grand i/i-iz, 1776. Brochés^ $ liv. 

. rjeliés en veau , 6 Uv. 

Les mêmes, en petit formata quaTtieflie 
Edition f la pluscorreâk : les deux Volumes 
reli^j en veau , 3 liv. i o f« 

Brochés. 2 liv, 1 3 f, 

te Tome troifieme ne tardera vas à paroicre : 
le prix des deux Parties arochéfs en un 
feu! Volume , fera de i liv. 16 f. 

Reliées en veau , % liv. 5 f. 

Analyfe de l'Ouvrage du Pape Benoît XIV, 
fur les Béatifications Se Canonifations , 
(dont il eft parlé plufieurs fois dans les 
Lettres de Clément XIV,; par M. TAbbé 

. Bandeau. Nouvelle édition , in-ii. Relié 
en V emiy z liv. 5 f 



LETTRES 

D U PAPE 

CLÉMENT XIV 

{GANGANELLI), 
Traduites de l'Icalien ôc du Latin ; 

AVEC 
Des Discours, PxKéGYRiQUEj 
& autres Pièces intéreflàntes de ce 
Pape, nouvellement recueillies: 
ONY A JOINT 

Va ParàcuiaTUts fur fa Vie Privée , &• des Anee^ 
dotes y traduites de TItdien; avec un Eloge 
de ce même Pape y imprimé en Latin y d Rome, 

■ g la a c a - 

TOME III, Première Partie. 



^i 



A PARIS, 

Chez LOTTIN LE Jeuhe , Libraire, rue sâki 
Jacques , VIS -à -vis celle de la Parcheminerie. 

■g .. I P - 

M. DCC. LXXVII. 

Avec Approbation, &* Privilège du RoU 



b U L I B R A I R É; 

JLjÊORsquE je donnai Us nouvelles Edi^ 
tiens des deux premiers Volumes de ce 
Recueil^ je me fis un devoir de ny point 
ajouter de nouvelles Lettres j quoiquon 
in eût reçuplufieurs dans le cours de leuf 
réimprejjîon. Jem'impofai cette loi^pout 
ne point obliger les perfonnes qui vou^ 
droient avoir V Ouvrage entier , (Tert 
acheter coup fur coup plufieurs Exem-^ 
plaires j & afin que le fupplément pât 
fervir indifféremment à eompletter toutes 
ces Editioni. 

On efpere donner fous quinzaine ^ ce 
troifieme Volume en petit în-12 ^ carac* 
tere neuf y, &• tout- à- fait conforme à 
ï Edition des deux premiers^ imprimés en 
petit papier. On réunira les deux Par^ 
ties de ce format en un feul Tome ^ qui 
ton mettra à un prix rpodique pour fatis^ 

a 3. 



faire les perfinnes jaloufes fwr-t<mt du 
kon marché. 

Je me trouve obligé de répéter ici qu^il 
s^ejl fait une multitude de ContrefaSions 
des deux premiers Volumes de ces Lettres^ 
€x quelles fe répandent encore tous les 
jours avec profajion dans les Provinces y 
6* même dans la Capitale; maisjepuif 
en même temps injiruire le Public de la 
différence quife trouve entre ces Editions 
fartives & V Edition de Paris , faite foui 
ksyeux de VEditeur. Comme ce rieji que 
Tavid'ué qui a fait naître toutes ces 
ContrefaBions^ elles ont été faites avec 
tant de précipitation ^ de né^igenee , & 
mime de léjinerie^ qu^il ne fera pas diffi» 
cile de les diftinguer. 

On a fupprimé dans Tune la Plan* 
€Îie , daniune autre le Portrait dw Pape 
en McdaîIIoil j & dans ctïle oùfe trouve 
la Planche ^ elle eji Ji affreufement 
copiée y que ce n^eft plus qtCune charge 
& une vraie caricature. Dans une de 
'CCI' eontrefaSions j on a retranché les 



Kotes qui fi ttoin/tai au bas des pages 
de r Edition, de Paris j qui cependant nd 
font pas inutiles pouf V intelligence du, 
texte. Enfin j outre que toutts ces Edi^ 
tionsfrauduleufesfont remplies de fautes^ 
elles- font encore défigurées par d^s mal" 
propretés typographiques » tst même pa$t 
des omijjîons ejfentielles ; je veux dire^ 
desphrafes entières fautées j qui changent 
tûut-^àfait le fensdu difcaurs. 

Quant à V Edition de Paris des deux, 
premiers Volumes ^ loin êi avoir ces dé-- 
fautSy elle a été onnepeutplusfoignée^ 
& Von rHy a rien épargné. La nouvelle 
Planche (pour la feule troifieme Edition) 
qui efi fupérieuremcnt gravée j 6r dont 
fai fait faire plufieurs cuivres , afin de 
n^en donner que de bonnes Epreuves ^ eji 
un objet de dépêtre qui équivaut les frais 
d^un Tome de plus^ On a apporté les^ 
mêmes foins j la même correElion , la. 
même exaSitude à ce nouveau Volume^ 
imprimé à /'inftar des deux premiers , 

&• qui doit leur fervir de fuite. 

a^ 



^Âa Tzjle "y afin qu^on fuijfe 'dijfirigiïgf 
plus aifément j Sr au premier coup-d^œily 
êeue Edition des Editions iohtrefaites ^ 
elle fera fignée au doi du jrontifpice 
des Tomes premier & troifieme : enjïn 
daris la féconde Partie de ce Troifieme 
Volutiie ^ on trouvera le Médaillon def 
Ganganelli grai/é en boit ., que les 
ContrefaStéurs n^auront pas tout Ha^ 
tords & quand ils le copieront ^ ils le 
feront Ji affreuferûerit^fuirant leur ufage, 
que leur ContréfaBion n^en fera pas 
pour cela moins reconnoijfable* 



'^«i^l^rX»;* 
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AVERTISSEMENT. 

Ce Volume na befoin nî 
de Préface ni d apologie, 
pour mériter les {uflFrages du 
Public : outre qu il eft la 
iùite d'un Livre déjà traduit 
en pluiîeurs Langues,répandu 
dans tous les Pays , eftimé 
dans toutes les Cours; il por- 
te tellement l'empreinte de 
l'immortel Ganganelli,qu*on 
reconnoît à chaque page ,' 
fbn ame, fbn cœur , fbn gé- 
nie. J'en attelle le portrait 
hiftorique de cet illuftre Pon- 
tife; portrait fbrti de la plumQ! 



-N 



X AFERTISSEMENT, 
vigoureufe d'un Savant dlta- 
lie y qui eut le bonheur de 
connoître particulièrement 
Gangafiellî y Se qui le pré- 
fente àihfl dans une Lettre da- 
tée du %o Novembre ijj6.' 
je prie iiies LecSleurs d'y faire 
attention; & ils trouveront 
entre la perfonne de Clément 
XlV & fes Lettres, que j'aî 
publiées, la plus parfaite con- 
formité. 



Xjiuflo criierio^ 
poffiffo iellj pro^ 
prie pajjîoni j ret» 
iîtudirtjs il ëuùn y 
êflenfione di t^ijle 
formai/ an ta^iq/o- 
jià prôpfla , c pti- 
migeniâ diGanga^ 
Oitli. QfMlcUpé^ 



Un jufte dîfcer- 
nemeftt, Tàrt de 
contenir fes paf* 
fions , une droi- 
ture de cœur, une 
vue étendue for-, 
tfierem fat premiè- 
re &véritablepruy 
lolbphîê de-Gaà^ 



ArERTISSEMENT. 

ganelIi.EIIeavoit 
été ombragée par 
celle de Scot dans 
laquelle il fut éle- 
vé ; & Ton pour- 
roit dire que lape* 
titefle de /a cel- 
}ule avoît en quel- 
que forte , limité 
la grandeur de fon 
ame. 



Cependant il 
faut convenir 
qu'il devoit au 
cloître la modé- 
ration d'un efprit 
vafte , qui alloit 
trop loin dans 
fa jcuneffe , quoi- 
qu'il fût toujours 
accompagné des 
plus excellentes 
mœurs j qu'il lui 
devoit le défin- 
téreffement que 
lui infpîra la Reli- 
gion dont il étoit 
relevé ; la pru- 
^Ace^fe^aixe^ 



nombra gli avea rc- 
cato il Scotifmo in 
oui erajiato ralU^ 
vnto ^ e la riftn^ 
te^ia délia fua ca^ 
mtra avea limitato 
la grandeiia dd 
fuo cuort. 



Non è pero che 
dal chiojlro nçn 
avejfe anche gua^ 
dagnato qualchc 
prqfitto. Deve a 
quello la modéra^ 
\ione delfuo grhrC 
fpiritOj che in giovl' 
ne\\a fu veramen'^ 
te curiofo , tutto-' 
che accompagnât^ 
fempreda innocent 
\a di coftume ; deve 
il difaiterejfe natif 
dalV avère avuta 
nutrice la Religio-» 
ne ; e deve la pru"» 
, dente difjîmulaiich 
a 6. 



xi) AFERTISSEMENT. 

ne^e lafuga d'egli enfin la fuite âd 



onori , diventata in 
luijîftematica j per 
non ejfer berfaglio 
délie perfecuxioni. 
La Lettura de più 
famofi. libri (prin- 
cipalmente Fran- 
ceii) la converfa- 
^ione degli uomini 
di fpirito ^ ed una 
certa famigliarità 
prefa colla vërità j 
gli riiono in parte 
thegliaveatoko il 
chiojîrv^ 



La memorïa che 
étvea fdicijjima , 
Vavea refo eicetlen- 
te nellajioria cro- 
nologica délia chie' 
fa^ e facetta parte 
delta fua Teologia. 



honneurs deve- 
nue en lui fyftê- 
matîque, pourne 
donner prîfe ni à 
h perfécurion , ni 
à Teiwe. La ledu- 
re des bonsLîvres 
( fur-tout des Li- 
vres François) , la 
converlâtion des 
hommes d'éfprît, 
nne certaine fami- 
liarité avec la vé- 
rité, lui rendirent 
ce que la vie reti- 
rée avoir pu lui 
ôren 

Une mérhoîre 
excellente enr 
avoit fait un des 
hommes les plus 
célèbres dans la 
partie efironolo'- 
gique de i'hilloire 
dei'EgUfej&cet. 
te fcience tenoit 
un rang diftingué 
dans fa théologie* 



"AFEKTISSEMENT. xUl 

' VeggîTïdo di non 
poter contare fullt 
triche pmpatetiche 
sfatate dal fecola 
d'ella ragiont ^ e 
ddV analiji ^ la 
fpirito d'ojferva^ich' 
m cheportato aveu 
fu i vari gaver^ 
ni ejleri e na^io-^ 
nali J Vavta for^ 
nito di bei teoremi 
, di politica ^ e di 
economia. lo Vh<p 
fentito fempre à 
ragionar volontiîti 
fuquejicniatmçw 



Voyant qu^il ne 
pouvoit compter 
fur les futilités des 
Pérlpatétîciens , 
juftemcnt rejet- 
téesdansunfiecle 
où l'on fait ana- 
lyfer Se raifonner, 
il porta un efprit 
d'obfervation fur 
les dîiFérens Gou- 
vernemens de Pu- 
iiiyers, Se furies 
diverfes Nations : 
ce qui rayoît rem- 
pli des plus beaux 
théorèmes de po- 
litique & d'éco- 
nomie. Je Tai fou- 
vent entendu dif- 
couriravecplaifir 
fur ces fortes de 
matières. 

La docilité de 
fon cœur ne i'af- 
lervit point aux 
anciens ulàges ; il 
fentoitianéceffité 
dç fe conformier^ 



La docïiità dd 
fuo cuore non le yo^ 
levaperyicace ntW 
antiche pratiche a e 
percià conofceva Id 
neçejfità di çanfor-;: 



xiv AFERriSSEMENr, 



marjî al genio non 
fcoretto délia pre- 
Jintefocietà. 

La . diftiniione 
ehe fapeva farè tra 
il domma ^ la dif 
ciplina ^ e le opi- 
nioni ultramanta- 
ne ^ li aveva data 
il corragio di i^e- 
, nlre a molti \agli 
piacevoli alV impe- 
To. ha dolce^^a del 
fuo temperamento 
imologata allojpi^ 
rïto del Vangelo gli 
avea ifpirato i [en- 
timenti di pace^ e 
di tollerania. 



La vïvacïtàr del 
fûo fpiriio era tal- 
volt a Ugata da 
qualche ajfalto ipo- 
condriaco ^ onde 
dla ^aie^ià natu* 



felon les regles-de 
la difcrétîon , au 
génie de la fo- 
ciété. 

La diftîndîon 
qu'il favoit faire 
du dogme ; de la 
drfcipline & des 
opinions Ulira- 
montaines, l'avoît 
élevé au defliis 
des préjugés na- 
tionaux , ce qui 
le rendit cher à 
tous les Souve- 
rains. La douceur 
de fon caradere, 
amalgamée à i'ef- 
pritderEvangile, 
lui avoit infpiré 
des fentimens de 
paix & de tolé- 
rance. 

Si la vivacité de 
fon efprit fe reC- 
fenroit par fois de 
qùeiqu'accès dé 
mélancolie, alors 
à ià gaieté natu** 



AVERTISSEMENT, xv 



relie , îl joignoît 
quelque dofe de 
gaieté artificielle. 

Le clioîx des 
entretiens , de 
légères faillies > 
quelques raille- 
ries amufantes , 
formoient lés dé- 
laflemens tou- 
jours honnêtes. II 
parloit de beau- 
coup de cliofes, 
mais en peu de 
mots. U haiITolt 
autant la dflpute^ 
qu'il aimoit à rai- 
foniier; & desjfôîts 
qu'il racontoit ^ 
venôient fôuvent 
à. rappui de fes 
raffoimemens. 
/ il fe fît une habi- 
tude de commaU' 
der i fon efprit , 
autant par fes ef- 
forts que par une 



ralt aggiugnei/d 
qualehc dofe di or-- 
tificiaU. 

La celia izl dif- 
corfo ^ le leggitre. 
percojfe ^ e quai-- 
cke giocojo inganno 
formavan grarC 
pané delfuo onéfto 
dipertimento. Ifuoi 
difcorfi erano moU 
ti ma hrevi; amavA 
tnolti argomtnti , 
ma poco amava in^ 
traltenerjî à lungo 
fuglijlejjî; ci ra- 
corni di molti cafi 
erano Jpeffb Vog^^ 
getto de Juoi ra^ 
namenti. 



ragiO' 



La madera^îohe 

del fuo fpirito arti" 

ficlaU , è vîrtuofa 

Idiviene in lui un 
abito , ed ejiingue^ 



icv) Af^ERTlSSEMENt. 

va talyolta il fuo i vertu qui fui étoït 



fuoco onnimamtn- 
te^conofcendoïlbh 
figno il tenerlo af- 
fatto rinckiufo j per^ 
che inavedutamen-^ 
te, e violentemente 
non fcôpiaffh. Erâ 
per confequenia da 
lui ejclufo Vodio, cd 
il fanatijmo. 



naturelle 9 con-. 
centrant en Iuî«* 
même fa vivacité^ 
de peur que dans 
la chaleur du dif- 
cours , ou par în- 
advertence , il né 
vînt à laiffer é- 
chapper ce qu'il 
vouloit qu'on i- 
gnorât : auflS ne 
connut - il jamais 
la haine ni le fana- 
tifme. 



Quîprouvemîeuxquecepof-^ 
trait digne de Tacite ^ qu'on 
n*apas fait parler Ganganellî, 
lorfqu on a publié des Let- 
tres où Ton trouve une con- 
tioi/Tànce parfaite des Livres 
François ^ & des Nations 
étrangères ^ ainlî que des ré-; 



"ArÈKTISSEMENT. xvij 
ûexiqhs' folides contre lô 
faux zèle ^ contre la faufîè 
dévotion ; enfin où l'on trou-' 
ve l'amour de la paix , & 
d'une tolérance conforme à 
l'Évangile î 

Son Excellence Ms' Mo-^ 
nino, ci-devant Miniftre de 
la Cour d'Elpagne auprès dû 
Saint-Siège, vient à l'appui 
de Ces mêmes Lettres, èri me 
marquant e^qprelîement dans 
une Éf^tre toute édtite de (à 
main, datée de Rome le la 
Oétobre iJjSy .Qwe fi elles 
fiétoient pas une praduâiort 
de GanganeUif il faudrait que 
l'Auteur eût eu fin efprit,fii 



xnij ArERTlSSEMENT. 
ioéhinc, fes maxîmts ,foh ccl^ 
TaâiiT& f fa gaieté naturelle ,jk 
vivacité , dont il a été témoin 
oculaire dans Je longs Ç^jré- 
quens entretiens, 

Sij'ai rendu Clément XIV 
avec tant de précifion & d'é- 
nergie, moi fiir-tout qui -n eus 
le bonheur de lui parler que 
trois fois dans ma vie, il faut 
avouer que ceft devenir 
grand homme en peu de 
temps, & qu'il ny eut ja- 
mais d'exemple d'un pareii 
phénomène. 

Au refte , ce qu'on ne 
dira pas fait après coup, 
c'eft la dédicace d'une Thèfe 



ArEKmSEMENT xix 
au P. Gaiïganetli , & foute- 
riue folemnellement à Turin 
en 1749. On vantoit dès- 
lors dans cet Éloge les fruits 
fortis de la plume de ce fâ- 
vant Religieux , parmi lef^ 
quels on doit compter un 
petit Ouvrage écrit à la réqui- 
fition du Cardinal Cibo , & 
é&s Réflexions fur t Homme, 
fur le Zèle, fur h Style, fur 
Us Bihliatheques , fur les di- 
verfes Nations y ô'c. Ces réfle- 
xions , quoique retouchées 
quelques années après , par le 
P. Ganganelli lui-même , 8c 
envoyées à divers amis, fubfif^ 
tolent déjà avant k dédicace 



** râVERTISSEMElft. 
de laThefe qui en parle ainfîf 
î)iferti£îmis ae doâiffimis mis 
ita deleâantur Jcriptis , tum 
'Praceptores ^ tum Difcipuli ^ 
iit omnium jam terantur mani-^. 
hus, ac per orbem Seràplùcum^ 
abfque pretli aiminiçulo , fed 
folâ celeberrimi Authoris fa-> 
yiâf tanquam velocijfîmis de-^ 
portata pennis , loiigl laûquA 
circumferantuft 

Pour peu qu*on veùilld 
îinalyfeif cette Épître dédica-» 
toirê qui fe trouve toute en- 
tière à là fuite des Lettres ^ 
on fera convaincu que la fa-- 
gejjh, la gaieté, là douceur^ 
t affabilité, enfin l* éloquence 



AVEKFISSEMENT. xxj 
8? Ufavoir qui brillent dans 
les Lettres deG^nganelli , x^ 
f)nt point imaginaires. 

Il y a' encore d'autres Pie^ 
ces de comparaifon. Son mai! 
gnifîque Difcours , prononcé 
au Chapitre Général de jObn 
Qrdre ,^en 1 741 , àla lotoange 
ide BenoîtXrV (Lambertini) 
Ouvrage , fans doute, qu'on 
jie s'avifèra pas de nier , prou- 
ve à chaque phrafe > que 
Ganganelli avoit réellement 
une jufte idée de la véritable 
éloquence; & qu'il n'en'parla 
dans fes Lettres , qu'en mat-f 
tre qui'en connoiiToit parfaj-j 
T^mmK les reglçj, 



9exi) ArESTISSEMENT, 

J'auroiï 4'àillettrs gardé 
ïmcognkoy ( ce qui n«toit 
pas difiicik) , {\. j'avois ufé 
d4ine pieufe fraudtf, pour 
^]iettre fous un isom jeQ>ec--< 
table un Ouvrage ren^li de 
la plus fôlide Religion ; mais^ 
yt me>^s montré 9 p^ce que 
je iùis vrai 

Ce n eft pas CGXinoître les 
Italiens ; ceft même outra- 
ger Rome , que de vouloir 
periùader au Public^ que les 
Lettres de Ganganeili ne peu- 
vent etie une .prauobdion' 
UkraiBcncftiney.pjai^e quon 
Y OQiashsit \t &mx. zelë ^ ia 
fauflè piété ♦ & qu'on y 



ArKÏÏTlSSEMENT. xxii; 
parle dès ^liverfes Nations* 

L'ItaUe refiferme ks hom» 
mes les moins fuperftkieux ^ 
6c les plus éclairés > non-ièu« 
lement dans le Sacré Col- 
lège , dans la Prélature > dans 
ks Ordres Religieux > mais 
encore dans tous ks États ; 
&iiferttoiis les jours <lece 
Pays fécond en lumières , 
des Ouvrages excellens ^r 
la iàitle Tkéoio|^e , fiir lei 
l?egks du zèl&9 de là yraie 
jJévbtion. On va imprimée 
inceflamment en François k 
Traité de JVkiratori , ©ç/& 
DevD^ioTte ^eg-olatay quon 
peut appeller le jcninejsfe-» 



-Içxiv'jiFEKTISSEMEm:. 
ment 4e toutes les fuperftî'î 
tions ; ^ autant il alarmera 
\ts faux Dévots 9 autant il 
intérefîera ceux qui ont une 
piété fblide. Celui qui l'a 
traduit, connoit parfaitement 
\gs deux Langues ; & il ne 
pouvoit employer eette con^i 
tioiûàtiuçe ply5 % propos ^ ^ 
plus utilement. 

Mais qu'ai - je befbin dô 
yemomejc jufqu ,à Muratori ^ 
pour prouver que lltalie 
connoîtparfaitement les abus 
du zèle & de la dévotion? Ua 

jeime Prince (i) auiïï aima^ 

w . . ' . ' ." 1» 

(i) Le Prince Louis dçlGonzaguej 
^ jC^Iliglionei 
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ble quevertueux, qu'on cite, 
avec raifon comme un pro- 
dige <ie fcience & de gé- 
nie , vient de prononcer 
au milieu de Rome même 
un magnifique Difcours à la 
louange des Lettres , où il 
s eleve avec la plus iublime 
énergie contre le fanatifme 
Se contre la fuperltition: 
Difcours fblemnellement ap- 
prouvé par le R. T.Ricchini; 
Dominicain, Maître du Sacré 
Palais , dont chaque page 
exalte les connoifîànces de 
notre fiecle, & préconifedes 
Ouvrages François , qu'on 

n ofèroit peut-être ici louer , 
To//ie /, â 
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fans fe rendre coupable aux 
yeux de gens peu injftruits* 

Mais , loin d'inflfter da- 
vantage à répéter des preu- 
ves qui fe trouvent raffem- 
blées dans deux petites Bro- 
chures imprimées chez Mo- 
nory ; je me contente de dire 
qu'on ne peut attaquer. cet 
excellent Recueil dans ce 
qu'il avance contre les excès 
du zèle & de la dévotion j 
fans faire le procès aiïx PP. 
Bourdaloue , Cheminais Sç 
de Neuville. Il n'y a rien de 
plus fort que la manière dont 
ils attaquent ia. piété fuperbe, 
la piété ridicule , la piété ohf- 
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tinée y que les couleurs avec 
lefquelles ils repréfentent 
certaines Bigotes enthoufîal^ 
tes , qui préfèrent les confeils 
de l'Evangile aux préceptes , 
6* qui font dévotes , fans être 
réellement Chrétiennes. 

On trouvera dans ce Vo- 
lume des Lettres écrites à de^ 
perfonnes encore vivantes : 
ain/i on ne répétera pas 
davantage , que toutes cel- 
les qu on cite , n exiftenc 
plus ; & l'on y verra que Gan- 
ganelli envoyoit volontiers: 
la permiffion de lire des Li- 
vres défendus , & qu'il a pu 
conféquemment accorder la 

^ 2 
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liberté de parcourir l'Hift 
toire de Giannone. 

La fincéricé qui conduit} 
ma plume , ne mVi point 
fait retrancher les phrafes 
qu'on pourroit retrouver 
dans mes Ouvrages. J'ai laifTé 
les ehofes telles qu'elles 
font, parce que je mis réel-, 
lement à contribution les 
Écrits de Ganganelli, dès 
les premières années qu'ils 
me tombèrent fous la main,' 
D'ailleurs on ne fe dépouille 
ni de fon ftyle j ni de fa ma- 
nière de penfor , quand on 
traduit; & cela eft tellement; 
vrai, qu'on trouveroit mon. 
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Tableau de la Mort, tout en- 
tier dans les Nuits ^Yoiingi 
û j'en avois été rÉditeur; 

L'Édition Italienne q[u*on 
n*a dû mettre au jour , quô 
lorfque toute l'Europe au-* 
roit connu les Lettres dans 
une Langue qui lui eft fami-^- 
liere , ne tardera pas à paroî^ 
tre. Quant aune Édition dé 
ces Lettt-es en Italien , qu'on 
vient d'imprimer à Florence, 
ce n eft qu'une traduiSlion lit- 
térale faite fur le François 
même ; &qui ne fervira qu'à 
prouver, que l'Italien qu'on 
fe difpofe à mettre au jour, 
eft vraiment l'original. 
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J'ajoute à ces détails , aufîî 
laftidieux pour des Leéleufs 
que pour -moi -même, que 
peux qui doutent encore , 
mais non ceux qui veulent 
douter , réconnoîtront , s'ils 
veulent me faire l'honneur 
de venir me voir , que j'ai 
réellement en main les té- 
moignages du plus grand 
poids eh faveur de l'authen- 
ticité des Lettres , quoique 
je n'aie pu ni du nommer des 
perfonnes qui ne veulent pas 
que leurs noms foient im- 
primés. On y lira fur -tout 
pe-que m'écrit de Rome , en 
date du 4 Décembre dernier. 
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un homme d'un vrai mérite , 
& qui y tient un rang diftin- 
gué, que Us Détraâeufs des 
Lettres font la plupart de mau- 
vaife foi, 

Voiei un exemple qui ap- 
puiera cette vérité. Me trou- 
vant dans une refpeétable & 
nombreufe compagnie , où 
Ton attaquoit les Lettres en 
queftion ( car c'étoit devenu 
une mode ) ; je produifis. 
une Lettre toute écrite de la 
main de Ganganelli , que je 
venois de recevoir de Rome, 
lorfqu un homme d'efprit 
me dit très - férieufement : 

Bon l ce T^ejl point ici /V- 

b ^ 
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criture iun Pape , mais celU 
d'un Clerc ! comme fi les 
doigts d'un Religieux ou 
d'un Cardinal deftiné à la 
Papauté , dévoient tracer 
des cara6i:eres auili brillans 
que l'arc-en-cieL 

On peut conclure, d'après 
ceci , que l'exhibition du 
Manufcrit Italien, n'auroit 
pas fait revenir des efprits 
prévenus. 

On n'attaque cet Ouvra- 
ge que par efprit de parti ; Se 
cela eft d'autant plus déplacé», 
qu'il n'y en a pas la moin- 
dre trace dans les Lettres- 
de Ganganelli [ & que pax. 



amour de la paix , je me fuis 
même abftenu de rapponer 
des réflexions, & des faits 
que tout autre Editeur n'eût 
pas fîipprimés, 
. Ganganelii eut toujours 
tellement à cœur la réunion 
des Proteftans , qu il infifte 
iàns ceffe fur Tefpritde paix, 
de douceur & de charité. 
On voit que ce font eux qur 
font l'objet de la tolérance 
éyangélique *, dont il parle 
avec* tant de modération & 
d'équité. 

On, trouvera à la fin de ce 
Volume , aufîî agréable quln* 
tjéreiTant par fa variété > une 



xxxiv AFERTISSEMENr. 
véritable Relation du Frère 
François, fur laVie privée de 
Clément XIV, qu'il ne faut 
pas confondre avec une fic- 
tion qu on a donnée foiis fon 
nom : le public éclairé en 
faura faire la différence. 

Je finis par répéter ce que 
dit dernièrement im Seigneur 
de la Cour : » Quand de.fim- 
» pie Religieux , on a le mé- 
» rite de parvenir à la Pa- 
» pauté , on peut bien avoir 
» celui d'écrire d'excellentes 
» Lettres ». . 

Outre les principes de la 
plus excellente Morale qu'on 
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ttouve dans ce Recueil , il j 
a une Lettre fur l'obéiflànce 
qu'on doit aux Rois, vrai-^ 
ment digne d'intérefler tou- 
tes ks Nations , & fur-tout - 
les cœurs François. 

On a joint à la troifîeme 
Partie de cet Ouvrage diffé- 
rens morceaux de Ganga- 
nelli , qui ne feront jfes moins 
de plailir que fès Lettres. 
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LETTRE CXXXIII. 

A M. PAbbé F RU GO NI. 



Mon 



SIEUR, 



Je fuis étonné que vous m'ayez 
choifi de préférence, pour m'a- 
dreffer vos dernières poéfies , à 
moi qui ne connois Fart poétique 
que pour en parler d^une manière 
vague, c eft-à-dire à la façon de 
Tome III ^ParuU K 
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ceux qui n'en ont pas fait leur 
étude. Cela ne m'empêche pas ce- 
pendant de favoir admirer tout 
ce que vous donnez au Public , 
& de fentir monî efprit s'allumer 
à la ledure d'une belle Poéfie. Il 
y a des Ode§ qu'on ne peut lire 
fans participer au génie qui les 
compofe. 

Je compare la Poéfie à ces 
flammes émaillées , qu on voit 
briller dans certains feux d'arti- 
fice , & qu'on n'apperçoit bien 
que iorfqu'on en eft vivement 
afFeaé. 

. D'ailleurs il faudroit être in- 
fenfible aux beautés de la nature^ 
pour ne pas être touché des ima- 
ges que les. grands Poètes, expo- 
fent à notre vue. Il y en a ^ par 
exemple^ dans notre Métaftafe, 
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te dam vos Ouvrages^ nîôfi ché* 
Abbé^ qui remtier^ienc TafiSé h 
plus engourdie. Oeft un nouveau 
monde enrichi de nouveaux àgré^ 
mens ^ & qui a d'autant plus d'a- 
vantages fur nos plus belles 
fleurs y que celles-ci fe fanent au 
bout de quelques jours , & que 
de magnifiques Vers vont à la 
poftérîté. 

Je m'eflayai , étant au Collège, 
à faire quelques petites Pbéfies 
champêtres ; mais j'en fus fi peu 
.content, que j'avoîs le mérite de 
les brûler, à mefure que je les 
compofois. Ce qui m*en reftoit, 
c'eft que cela me rendoit Texpret 
fion facile , & que cela me don^ 
noit des idées. 

Il en eft delà Poéfie, comme 
de bons: inHifimiens qui ne vcU-- 
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lent être touchés que par des 
hommes habiles. Un mauvais Ou« 
vrage en Vers , eft un morceau 
de Mufique exécuté par un mau-» 
vais Violon. Tout cela écorcha 
r^me, révolte le goût, fie fait 
grincer Tefprit. Il n*y a point 
d*homme fenfible aux élans du 
génie, que la beauté dés Pfeau^ 
mes ne rende enthoufiafte , mal* ; 
gjré lui, Je vous avoue que je fuis 
Ppëtç toutes les fois que je récite 
Iqs Pfeaumes. 

'Quelle énergie, quels tableaux, 
quelle majefté ! On ne tient plus 
à 1? matière } on n eft. plus foi- 
même ; on eft le prophète ; dî» 
fons mieux; , on eft divin. 

Mais combien ne doit-on pas 
êtye affligé, quand onvoitlaPoé^ 
fie, qui n étoit originairement deA 



Clément XIV. y 
tînée qu'à chanter TÉternel j 
(ptiifque Moïfe, qui en fait un 
il magnifique ufage , eft le plus 
ancien des Ecrivains ) , defcendre 
d*ime telle fublimîté^ pour venir 
dîvinifer quelques mortels ^ fou- 
vent plus animaux que les ani- 



maux mêmes. 



Les Poètes, pour Thonncur de 
ia Poéfie qui les rendoit fi fubli- 
mes , n aurpient jamais dû la pro- 
faner. Ils en auroient eu beau- 
^coup plus de confidération , & 
plus de gloire j & tout le monde 
ne fe fut pas mis fur les rangs pour 
verfifier à tort & à travers. Cha- 
cun a voulu chanter en Vers Tofen 
jet de fa paffion ; 6c Ton a vu 
éclore de toutes parts des Poéfies 
aufli indécentes, que ridicules; 

Toute fcience qui dépaffe fa 
Aj 
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fpïicre, entraîne à fa fuite mille 
înconvénîens. Le Créateur a aflî- 
gné des bornes à toutes chofes ; 
ôc il a voulu, pour Tharmonie de 
rUmiyers & des efprits , qu'on les 
refpeâtât. Sans cela il y auroitune 
confufîon énorme dans TUnivers. 

Les écarts de Tincrédulité vien- 
nent de ce qu'on 9 voulu donner 
à laPhilofophie les attributs de la 
Théologie, & de ce qu on a pré- 
tendu que là Théologie devoit 
procéder par démonftrations y 
comme les Mathématiques. 

Il en a été de même de laPoé- 
fie , qui divine dans fon principe ^ 
en ce qu elle n avoit que Dieu 
pour objet , eft devenue toute 
terreftre , par Tabus <}U^on en 
fait. On a même été aflez impie 
pour remployer contre Dieu 
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même y tandis que fon inftitution 
n'a d'autre fin que de rendre hom* 
mage à TÉternel , Ôc que c'eft 
réellement fon plus beau titre. 

Ceft jetter des diamans dans du 
fable y que d'adrefler de beaux 
Vers à des objets périflables. On 
dénature alors la Poéfie, & le 
Poëte fe rend vraiment mépri- 
ûible. 

Les Sciences , comme les Arts , 
nont aucune grandeur réelle, fi 
ce n'eft lorfqu'elles remontent à 
leur fource. 

Vous ne vous attendiez pas , 
mon cher Abbé , qu'une pièce de 
Vers vous vaudroit un Sermen , 
d'autant mieux qu'on ne prêche 
pas ordinairement fur le Parnafle , 
& que les licences poétiques don- 
nent fouvent aux Poètes beau- 
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coup plus de liberté quils n'en 
devroient prendre. 

Si toutes vos Poéfîes font 
comme celle que vous venez de 
m^adrefler ^ j'applaudis au génie 
qui vous a rendu Poëte. Je la 
communiquerai à notre ami com- 
mun^ félon vos defirs; & je fuis 
perfuadé qu il en fera auflî con- 
tent que moi. 

Il faut avouer que le pays que 
vous habitez (le Parmefan) con- 
tribue beaucoup à exciter la ver- 
ve. Je Vai traverfé plus d'une fois 
avec le plus grand plaifîr , & en 
fentant que fi j'avois réellement 
été Poëte y y y aurois célébré ces 
belles plaines y ces magnifiques 
troupeaux qui en font Tornement. 
Aufli s'apperçoit - on que vous 
avez fait paiTer dans vos Poéfies 
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ce qu'il y a de plus riant à Parme , 

à Colorno & dans leurs environs. 

Voilà de la Profe bien chétive 

pour de beaux Vers ; mais comme 

un Poëte tel que vous^ a le talent 

de tout embellir, vous donnerez 

des ornemens à cette Lettre y & 

vous la mettrez dans le cas de 

pouvoir vous faire agréer avec 

. plaifir toute Teftimé & toute Ta-* 

mitié avec lefquelles je fuis y &c; 

A Rome a ce ip Mars iJ^S* 

LETTRE CXXXIV. 

^u même. 

Je croîs, mon cher Abbé', que 
vous voulez abfolument me ren- 
dre Poëte, en m'attachant par vos 
Vers délicieux; mais c'eft une 
entreprife qui ne réuflira point, J^« 
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favoure pluâ que perfonne votre 
Poéfie ; mais je nai ni ce feu, 
qu'on trouve fur le Mont-Parnaf- 
fe, ni cette verve qui eft fou vent 
plus enflammée que le Véfuve 
même. 

Je croîs que le fujet pour le- 
quel vous vous intéreffez^ réuflîra 
à Naples, Je Tai fortement recom** 
-mandé au Prince San- Sévéro,' 
.-protefteur des Sciences & des 
Arts^ & qui eft auflî obligeant 
qu'il eft favant ; mais il faudra 
que votre protégé travaille, fur- 
tout dans les commencemens. J'ai 
employé tout mon efprit à lui 
perfuader que la profeflion de 
Sculpteur ne fouiFre point la mé- 
diocrité, & qu'il faut avoir deux 
âmes , pour en mettre au moins 
une dans les Ouvrages qu'on faîti^ 
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Je voudrois bien qu'il refluf- 
citât un jour ces grands Artiftes 
qui ont rendu prefque parlantes 
nos plus belles ftatues. Le Sculp- 
teur a Tavantage du relief, que 
n*a pas le Peintre ; mais le Peintre 
en revanche a la reffource du co* 
loris ; & voilà comment les Arts , 
chacun dans fonefpece y ont leurs 
avantages & leurs inconvinîens. 

S'il étoit poflible que vous me 
iidiez un Cantique à la louange 
d^un Saint que de bonnes Reli- 
gieufes veulent célébrer le jour 
de fa fête, vous m'obligeriez fen- 
fiblement. 

Il s'agit de S. Cajétan , dont 
vous devez favoir la Vie ; car je 
fiippofe que vous devez connoî- 
tre d'autres Divinités que celles 
du Parnafle.^.,r-r-^;^ 
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Vous m'enverrez cela , je vous 
prie, le plutôt que vous pourrez. 
C'eft pour être mis en mufique, 
àc chanté à plufieurs voix y non 
dans TEglife ^ mais dans le Cou- 
vent ; ainfi c'eft de Tltalien tout 
,pur que Ton veut avoir. 

Penfez que ^ malgré toute votre 
diligence^ vous n empêcherez pas 
celles qui défirent ardemment ce 
Cantique , de s'impatienter. 

Cinq ou fix firophes fufEront ^ 
.& fur -tout de votre main , at- 
tendu que par votre précifion-y 
comme par y qtre. énergie ^v^us; 
tdîtîCJSibëauçoup dechofes^ & trè§- 
fortement en peu de mots. 

Ceft un beau talent que celui 
d'être précis, & de réduire dans 
un très-petit cadre une multitude 
d'objets & de beaut^^t 
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La Profe eft très - défedueufe 
iquand elle eft lâche; mais cela 
n^eft pas iuppor table enPoéfie, Il 
n*y faut pas une épithete inutile ; 
& il eft à propos > autant qu il eft 
poflîble 3 que chaque mot fôit une 
penfée : c*eft ce qui rend le Taffe 
un Poëte admirable. Il donne tout 
Teffor à fon génie , en refferrant 
merveilleufement fes penfées. H 
n en eft pas de même de TArioftc 
& du Dante, qui font alternati- 
vement pafler leurs ledeurs dans 
les champs les plus fleuris dedans 
lè$ campagnes les plus arides; 
-Leur k6tùre reïiemble réellement 
à un long voyage dans lequel on 
trouve des endroits agréables , àc 
d^autres faftidieux. 

Ceftppur vous complaire que 
je parle (i long - temps Poéfie » 
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comme c*eft pour me procurer le 
plus grand platfir , que je vous 
aflure de Teftime inviolable que 
je vous ai vouée , & avec laquelle 
je fuis y &c. 

LETTRE CXXXV. 

j4 m. tAbbé NicoLîî^i. 

JT ERMETTEZ-MOi de n'être pas de 
votre avis fur lliiftoire qui excite 
votre admiration. Je la trouve 
écrite avec trop de chaleur; & il 
y a tout lieu de croire qu un Hif- 
torien s'eft abandonné àfon ima- 
gination^ quand il écrit aufli vi- 
vement. 

Le flegme eft néceflaire chez 
un Auteur qui doit voir les chofes 
de fang froid , & les pefer avec 
équité. Une hiftoire n eft pas un 
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poëme. II y faut quelques fleurs y 
peu de réflexions, beaucoup de 
portraits, mais fur-tout ime noble 
(implicite. 

Cependant fi un Hiftorien n'a 
pas tout-à-la-fois du bonfens, de 
Tefprit , de Tame & du génie , il 
ne fera qu im Ecrivain imparfait. 
Le bon fens lui eftnéceflfaire pour 
bien ehoifîr les faits, Tefprit pour 
les expofer , Tame pour les ani- 
mer, le génie pour en faire fortijc 
des lumières *des inftruâions. 

La plupart des hiftoires foiit 
plus oU moins exaéles , félon TeC 
prit des Hiftoriehs. Un homme 
qui eft tout de feu, rend un fait 
bien différemment qu un homme 
qui efl à la glace. Cela ne fe ref^ 
femble pas ;^ voilà d'oà vient 
quon entend, ou quon lit tous 
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les jours des chofes exagérées^ 
fans que celui qui les rapporte ait 
intention de tromper ; mais , en- 
traîné par une imagination fou- 
gueufe y il enfle fes récits^ de 
manière à les défigurer. 

Il n*y a pas deux perfonnes qui 
voient le même objet de la même 
manière^ & qui s'expriment éga- 
lement dans leurs récits. L^ame 
eft aufli admirable dans fes varié- 
tés que dans fes perceptions. 
Toute fpirituelle-'^c toute fimple 
qu'elle eft ^ elle fe multiplie , 
comme fi elle étoic réellement 
divifible. Quand je penfe que c'eft 
d'elle que fortent tous ces Ou- 
vrages qui rempliflent nos Bi- 
bliothèques ^ je ne puis m'empê- 
cher de m*admirer moi-même^ 
& de m'applaudii: de ^oiOTéder on 
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moi le germe de tant de connoit' 
fances & d'idées ; & ce fentiment 
eft encore bien plus vif, quand je 
fais réflexion que c*eft cette même 
ame qui me procure le bonheur 
de vous connoître y de vous efti- 
mer, & de pouvoir vous dire 
combien je fuis, &c. 

A Romt^ ce 23 Fétnrier 17^4. 

•LETTRE CXXXVI. 

^u R. P. BtEDoivSKiy Pro^ 
vincial des FF. Mineurs Corh^ 
ventuels de la Province de 
Pologne. 

Mon Révérend Père, 

Je puis vous certifiei 71'i] n'y 
a point de veilles , point de pei- 
nes^ point de moyens que nait 
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employé , votre R. P. Affiftant, 
pour terminer > à notre fatîsfac- 
tion, Taffaîre des Mineurs Con- 
ventuels contre les Réformés , 
portée devant la Congrégation 
des Evêques & des Réguliers. Je 
fuis témoin qu il a combattu , 
comme Ifmaël , d'autant plus que 
tout le monde étoit contre lui ; & 
que perfonne ne venoit à fon fe- 
cours. Je n^ai pas manqué de faire 
tout ce qui étoit en moi ^ pour la 
réuflite de cette affaire ; mais cela 
ne doit fe compter prefque pour 
rien , en comparaifon des démar- 
ches de votre Père Affiftant. Vous 
ne fauriez croire combien je vous 
félicite, & combien je me réjouis 
du gain de ce procès. 

Si, par hazard, on venoit à ten- 
ter de nouvelles attaques , on ne 
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manquera ni d'efpérance pOHi en 
venir à bout^ ni de force pour les 
rèpouffer^ ni de courage pour 
perfévéren 

Que le Ciel vous conferve ; & 
foyez parfaitement convaincu que 
je ferai toujours auflî zélé pour 
vous & pour vos intérêts , que je 
vous le promets ^ en vous afTu- 
rant de tout le refpeél avec lequçl 
je fuis , ôcc. 

R Laurent Ganganelli, 
Cofifulteur du SaintX)ffice. 
A Rome j le premier Mars iJS^* 

■ ■ !■ . I . ■ ■■ ■ .1. .. Il ., ■ ■■ . , ^ 

LETTRE CXXXVII. 

yi M. VAbbé Genovesi. 

A la vue des idées métaphyfi- 
ques dont vous avez rempli TEcrit 
que vous m'avez communiqué , 
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mes perifées fur cet objet fe font ré- 
veillées , & je me fuis repréfenté, 
félon mes foibles talens , Thommc 
tel quil eft, & tel qu'il doit être. 
Je Tai vu tout-à-la-fois fi petit & 
fi grand y fi foible & fi fort, que 
j'en ai été tout glorieux, & fort 
humilié. 

Vous jugerez vous-même fi 
je Tai bien apperçu. Je joins à 
cette Lettre le tableau que mon 
lens intime ou mon imagination 
m'en a tracé ; & fi vous y trouvez 
ce que vous defirez , je ferai ravi 
d'avoir pu féconder vos inten- 
tions, & contribuer à l'Ouvrage 
que vous devez donner furPHom- 
me, & fiir Dieu. 

Il ne s'agit pas tant de dire des 
chofes neuves fur cette matière , 
que de les bien dire* On dégoûte 



if 
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Ibuvetic des leâeurs de la Mé- 
taphyfîque y parce qu on afFeûe 
d'être abftralt. Plus les chofes 
font naturelles Ôc (impies ^ plus 
elles font belles. La Métaphy- 
fique^ pour être dans le vrai, 
oe doit rendre que ce que nous 
fentons^ quand il eft queftion des 
fiicultés de notre ame; autrement 
on ie promené dans le pays des 

; chimères. 

La plupart des M étaphyficiens , 
tant anciens que modernes, ont 
cru. devoir fe faire des fyftèmes; 
& c^eft ce qui a jette xm certain 
ridicule fur la Métaphyfique j car 
cette fcience en elle-même eft 

. très*fimple & très-vraie. 

i II n en eft pas des yeux de Fet 

I prit, comme des yeux du corps. 
Cù que je vois en idée , mon voi- 
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(in ne le voit pas , nos idées ayant 
mille caufes différentes. Det^là 
vient cette grande diverfité d'ô*. 
pinions parmi les Philofophes,. 
& ce qui perfuadoit à Malebran- 
che, que nous voyons tout en 
Dieu ; & à Locke , que toutes no« 
idées viennent des fens. 

J'approuve d^autant mieux vol 
obfervations ^ que vous n'êtes 
point fyftématique, & que vous 
ne voulez affujettir perfonne à 
votre manière de penfcr : toutei 
vos idées m'ont paru nettes y vos 
principes clairs, vos conféqucn* 
ces juftesi de forte qu'on dira que 
votre Ouvrage eft le fruit d'un 
jugement fain, & d'un raifonnè- 
ment folide. 

Si, après Tavoir publié , vous 
trouvez des contiadiûeurs, ce 
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fera une preuve que vous ne les 
aurez pas convaincus^ Ôc im aver- 
tiflement pour que vous ne leiu: 
répondiez pas. Il y a parmi les* 
Ecrivains des aboyeurs j & il 
faut /avoir laîffer crier. On refon- 
droit tous les hommes, qu'ils ne 
feroient pas d'accord. 

Votre Livre devant paroître en 
latin, j*ai cru devoir vous adreffer 
dans cette langue^ qui m'eft auflS. 
familière que Titalien, les obfer- 
vations que vous defîrez. Si vous 
y trouvez quelques morceaux di- 
gnes de votre Ouvrage, il vous 
fera facile, en adaptant feulement 
le ilyle au vôtre, -de les encadrer. 
Vous leur donnerez im mérite 
réel, par la manière dont vous 
vous les approprierez. 

Ce fera peut-être la première 
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fois qu une plume d'or, & une 
plume de plomb auront travaillé 
le même Ouvrage ; mais vous^, 
Tavez voulu, & je ne puis vous 
réfifter quand il eft queftion de 
. voiis prouver toute Tétendue de 
mon eftime & de mon attache- 
ment. 

A Rome^ ce 22 Juin ijff. 

'f I '■ i I ■ I 

TABLEAU DE VHOMME. 

L'Homme fe préfente fous tant 
d'afpeds difFérensi il réunit tant 
de contrariétés , qu il a dû néceA 
(airement paroître une créature 
toute céiefte , ou un être tout 
animal. Par fon ame il tient à 
Dieu de la manière la plus glo- 
rieufe & la plus intime ; par fon 
corps il participe au néant de la 
façon la plus humiliante & la plus 

few&ble. 
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enfible. Ici c'eft iin jour qui ré-- 
ouit par fa pureté^ là une nuit 
[ui effraie par fes ténèbres. 

De ces divers points, de vue il 
éfulte que l'homme de Lucrèce 
l'eft point; celui de Defcartes^ nî 
'homniè de Spinofa celui dePaf- 
îal ; &i que fi Ton veut nous 
Jéfinird^àptèinùs qualités &nos 
;taperfet9Eîons^/il faut interroger 
a Religion poux fiivoir précifé-î 
nent qui nous fommes. 

Le Chriftianifme y à Tabri de 
:ous les écueils ^ comme tenant 
toujours un jufte milieu y nous 
nôncre l'homme for la terre, & 
îans le fein de Dieu , comme dans 
im double centre d*oii nous fom- 
taes tous fortis , & où nous de- 
vons tous rentrer. 

Les regards que tout enfant 

TomcULFaruh B 
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jette; yers jlerÇ^iel dès J^, momjsnfj 
qu il naît y les pleurs dont.il arrofe 
fon berceau prouvent dune. ma-, 
nîere jfrappançe qj^e .fon origine 
cft tout-à-la-foi$ charnelle i^^j^-. 
yîne^ Si fon apieç^ fei^l^lable. à^o^^ 
fleur qui ne s'épanouit .^iiepar 
fuccefïîon , ne fe djéve^oppe^ qu^ip- 
fenfiblement >.ceft cju'ellei^dj^jenc^ 
d'un corps parelleux ^^fjfjfes.prp'f 
greffions. . ... ,^i 

Enfin rinftant vient où la raîfon 
perce ; & alors ce n eft qu une 
étincelle qui produit un incendia 
ou une luriiître vive & bienfaji- 
fante ^ félon la manière dont on 
la gouverne, & félon les objets 
auxquels elle s'attache. Je parle 
ici des paffions des fens , deTédu^ 
cation , qui font autant d'influen-j 
ces qui agiffent fur Thomme, plus 
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ou moins vivement. Si les chofes 
fenfibles le doininent, il devient 
le trifte jouet de tout ce qui Ten- 
vîronne ; fi, au contraire les cho- 
ies fpirituelles le gouvernent, il 
eft roi de lui-même, & fa raifon 
brille dans tout fon éclat. Alors 
Dieu lui femble toujours préfent , 
& Ips créatures ne font à fes yeux 
que des biens périiTables dont il 
faut ufer , comme n en ufant pas. 

Xa manière d^élever hs hom- 
mes y le climat dans lequel ils naif- . 
fenti les impreffions qu'ils reçoi- 
venr ; les objets qui les entou- 
rent , forment autant de moules^ 
où ils prennent diverfes formes: 
ainfi Thomme né aux Indes, neft 
point Thomme de TEurope : ainfi 
Thommë élevé par Ariftote m eft 
point Thomme formé par Nev*. 
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on veut Jfe gouverner avec fa- 
gefle ; car il y a deux hommes 
en nous, Thomme terreftre & 
Jhomme fpirituel, qui font fans 
celFe aux prifes y & qui ne s'ac- 
cordent qu'autant qu une raîfon 
iéelaîréej & un cœur droit fer- 
vent de pilote & de gouver- 
fliaiL Ainfirhomme éft un objet 
d'admiration ou de pitié , félon la 
manière dont il agit. 

On ne finiroit pas , fi Ton vou- 
loit : détailler ks inconféquences 
i& fes contradi£lions. Son atticj 
Ton çfprit^ fa raifon , fa volonté j 
femblables aux quatre élémens , 
quoique n'ayant rien en eux-mê- 
mes de matériel , fe combattent 
fans cefle ; & il en réfulte des 
tempêtes , des volcans qui défi- 
gurent limage du Créateur ; car 
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plus on examine Thomme, 6c 
plus on reconnôît qu'on ne peut 
avoir en foi-même autant de gran- 
tfeur &? de lÂa jefté , fans ' être Vé- 
manation d*ùné^ intelligence fu^ 
prême. • ' '' ' ' '" ' 

L^homfme, quand il enchaîne 
fes paffiofis^^ & quil ne leurâcr 
cordô'quîtt»é4ibeité îéalfeÀnable^ 
mérite les homnltfges qu'oift doit 
à la vertu , ôcc'eft alors qu il s'an- 
nonce pouf ^trê vrbirtierit le tnaî- 
tre -■ <l€s àriimauic. * 'Les ^fféréfli 
^tats qui ndû$ font offerts > quanil 
notre raifon peut fe décideï , font 
autant de moyens d'arriver à là 
perfeaiôn ; màfe'il 8*àg4t^ te* 
tieAf fehôîfir > aWënlèhtnôuédëVi^ 
rions df s monftriès dans h fôtiéié^ 
& nous* troublons Tharmonie qui 
doit fubfifter parmi les créatures 

B ^ 
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jraifonnables. Mais rhomme, pref- 
.que toujours: réduit; par des objets 
fenfiblest,«fç îtrompe fouvent fur 
fa yocaçiprv; ^ voîlà d'qù naîtJb 
choc de tant de paillons diverfes 
qm le mettent rtial avec lui- 
piênïe ^ qui troijblent les famil- 
les^ qui agitent les .Empires ^ : & 
^qui pbfçûrçiffçnt lea^yettus* 
• Ainfi Ton voit rarement Thom- 
me dans fon vrai point de vue* 
On çrôit que c eft lui ; & ce a eft 
qu'un aflemblage de bizarreries i 
de goûts ôc;.d'opiniQns qu il a pris 
chez ceux qu il lit , chez ceux 
qu'il fréquente. Les études mêmes 
pe fervent le ^ius fpuventqu'à le 
dénaturer y ^çct le : dépouillant de 
tout ce qui,lui étoit propre^ & 
pn le rendant un perfonnage 
fa£lice, ■ : . j 
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• S. Auguftin difoît que Thom- 
me^ confidéré dans fon effencè ÔC 
tïans tous fes rapports , eft Té- 
nigme la plus difficile à eXpli- 
quer. En effet ^ prefque toujours 
diiTemblable à lui - même ^ il 
échappe au pinceau quand on 
veut faire fon portrait. Parla dé- 
pendance où il eft d'un corps pér 
riffable & charnel ^ fes penfées 
s'agitent , comme fon fâng , & 
participent à fa fluidité. Il n*y 
avoit qu'un Dieu qui pût unir 
auffi intimement une ame indivi- 
fible à une fiibftance toute com-» 
pofée de parties^ tin efprit immor- 
tel à une maffef <iè chair deftiiiéiî 
à fe réduire en poudre; enfin- des 
penfées à des fenfations^ des idées 
à des fibres ; des afFedions à dêâ 
nerfk • 
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Il fuffit donc de defcendre en 
flous -mêmes, & de nous confi- 
dérer , pour voir un prodige tou- 
jours renaîflant ; mais nous n'y 
trouvons qu'un abyme effroya- 
ble^ fi Dieu n'y occupe pas le 
premier rang. Chacun de nous 
doit lui ériger un trône dans fon 
propre cœur , autrement il de- 
vient un chaos où il n'y a plus ni 
ordre , ni fymmétrie. 

' L*amç environnée des fens, efl: 
comme un roi entouré de fes 
g2^rdes ; mais Ci cette fentinelle fe 
laiffe forcer , .& fi elle n'eft p2i$ 
attentive à repouffeir les vices qui 
yeulênt ufurper la ifouveraineté ^ 
& fq rendre maîtres de la place ^ 
Vhomme alors éprouve^ en lui- 
même la plus cruelle anarchie.: . '} 
Delà vient qu il y a tant: des 
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Mater Uliftes , & tant de perfon-^ 
nés. jcorrompues. On étouffe, en 
foi-même le germe- dé Timmor- 
talité, & Tame devient ce qu'elle 
peut, pourvu quoafuive le torr 
xent des pailions. Elle a beau em*;- 
ployer Je. cri : de la : confciençe ^ 
fon fidèle moniteur; on fe fouj?- 
trait à robéiffance qui lui eft due ; 
& ÏQiï déclare une chimère > cette 
fiibftance toute lintelleduelle ^ 
qu on petit appeller là jufte titre 
la mère de nos penfées , de nos 
jaifonnèmens &de nos afFedions. 
L'homme extravague quand il 
attribue ces étonnantes opérai 
tions à la mafle inerte de fon 
corps y & qu il ofe en faire hon- 
neur à râcreté de fa bile, ou à 
TaglUté de fon fang^ Il n'y a qu'un 
Être fpirituel qui puiile produire 

B 6 
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ni parvenir à le pofféder. Com: 
être mixte , il eft tout-à-la-fois fui 
ordonné aux élémens> & fup 
rieur à l'univers. C'eft lui qi 
applique les fciences à mille c 
•fes agréables & utiles , qui s*( 
fert avec le plus grand fuo 
pour redifier fes idées, pour éti 
dre fon efprît & pour arriver j 
qu'à la connoifTance de TEi 
fuprême. 

La terre fans Thomme, nei 
qu un vafle défert ; difons mieux 
qu'un tombeau : elle a befoin 
fa main pour être cultivée, deû 
fociété pour être habitée ; de forcé 
qu elle le regarde avec raifon'^ 
comme fon maître & comme fott-; 
fouverain. Auffi eft^elle attentive^ 
à reconnoître fon domaine &,fes 
foins ^ en lui offrant , fêloa le 
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:ours des iàifons ^ ies plus belles 
eurs & les plus excellens fruits. 

Ce qu il y a de fâcheux , c*eft 
ue cet homme à qui la terre 
^éit, comme à fon Roi^ laiffe 
ar-tout où il pafle des veftîges 

fes crimes & de fes erreurs : on 
voit point de pays qui n'ait 
:é arrofé d*un fan g verfé par la 
line ou par le fanatifme , par Ta- 
ipur , ou par l'ambition. Les 
srtus n'ont jamais paru dans le 
onde , que comme quelques 
clairs qu'on apperçoit au feindes 
mpêtes. 

L'homme cependant n^eft peut- 

ftre pas auflfi méchant qu on fe 
imagine -.rôifiveté Ta conduira 
plus d'excès que la perverfité. 
Les occafions de Êiire le mal , fe 
multîpliJent chez un homme qui 
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ne fait rien ; & fi Ton reproche 
aux femmes d'être parleufes ou 
médifantes ; c'eft que pour l'or- 
dinaire elles ne font point occu- 
pées. Je n ai point prétendu pein- 
dre Thomme tel qu'il eft ; maïs 
j'en ai dît affez pour en donner 
une jufte idée ^ & pour le faire 
convenir lui - même qu il eft un 
tout quand il s'unit à Dieu ; & 
qu'au contraire il n'eft que néant 
quand il s'en détache. 

La raifon fans la Religion ^ fem?» 
blable à ces exhalaifons lunïineu^ 
fes qui fe forment au fein de la 
nuit y n'éclaire que poiu: conduire 
à quelque précipice. 

Ce fiecle en offre les plus triâ- 
tes exemples , lui qui y malgré l'ef- 
prit & les cônnoiffances dont il 
éft décoré^ paroit oublier Dieu 



l 
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même > pour courir après des 
fantômes , & pour les révérer. 

Tout le monde devroit naturel- 
lement fe révolter contre une pa- 
jcille abfurj;îité ; mais le nom de 
Philofophe donné à ceux qui met- 
tent en problême Timmortalité de 
Tame y & Texiftence de la Divî- 
pité y en impofe à la multitude > 6c. 
fait qu'on regarde conime des ora- 
cles infaillibles les Sophiftes les 
plus pernicieux. 

Que l'homme rentre en lui-mê- 
me p qu il interroge fon ame , fon 
cœur y fa confçience y enfin toutes 
Tes facultés ; & il trouvera les 
plus forts argumens en faveur de la 
Religion ; mais il faut pour cela 
qu'il enchaîne fes fens y qu il ma> 
trife fes pallions ; car ce font au- 
tant de menteuxs y ai^tant d'ira- 
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txin ; reffence eft la même, maïs 
les nuances font fi différentes, que 
c eft toute une autre façon de peib 
fer & de percevoir. 

Aufii devons -nous regarder 
comme l'effet d'une providence 
toute particulière le bonheur de 
naître fous un gouvernement qui 
redîfie nos penfées , & au fein 
d'une famille qui nous donne des 
principes de fageffe. 
- Ge qu il y a de fur , c^eft que 
tout homme , dans quelque pays 
qu'il puîffe naître y eft redevable 
envers Dieu > envers le prochain , 
envers fa patrie; & qu il doit cher^ 
cher à s'inftruire de la vérité y poxir 
n'être pas la dupe d'une fàuffe re- 
ligion y ôc pour fh garantir de la 
fuperftitîon. Ce qui n eft pas 
aKÛns certain ^ c'eft que s'il eft 
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ïîmpje Citoyen j il doit travailler 
par fes Tueurs ôc par fes talens à 
iè rendre utile à la fociété î & que 
«'il eft d'un rang élevé , il doit 
payer un tribut au Public y ou par 
fon application, ou par fa bien- 
faifance , ou par fa valeur. Celui 
qui paie de ces trois manières eft 
vraiment un grand homme , & la' 
reconnbiiTance lui doit des fta- 
tues. 

L'homme vit prefque toujours 
<îans un pays ennemi, en vivam: 
avec lui-même : un fang qui 
bouillonne, une imagination qui 
s'égare , des defirs qui fe com- 
battent, des paffions qui s'allu- 
ment, forment une guerre intef- 
tine , dont les fuites font Ibuvent 
les plus funeftes. La vie fe paffe à 
lutter contre foi -même, quand 

B3 
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inftans qui s'écoulent entre les 
deux extrémités de notre naiP- 
lance & de notre fin font rapides. 
Je les compare à un éclair qui 
fort d'un nuage poiu: y rentrer; 
de forte qu on peut dire dans un 
fens figuré , que tout homme naît 
& meurt dans Tefpaced'un jour* 
Sa naiffance eft le crépufcule, fon 
enfance Taurore , fa virilité le 
midi, fa mort le foir. Alors tous 
les objets difparoifTent réellement^ 
pour lui, & une nuit éternelle 
Tenveloppe de fes ténèbres , à 
moins qu'il ne foit éclairé de la 
lumière incréée dont les Juftes 
feront remplis. 

Ce grand objet ne doit point 
échapper à Thomme. S'il veïit 
être ce qu'il faut qu'il foit, qu'il 
iè repréfente fouvent la Mort 



( 
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tenant Turne fatale où toutes 
les générations font ,en poudre* 
iVoîIà notre ipeâacle , fi nous 
voulons vivre en Philofophes 
Chrétiens. Ain/î Thomme n*eft 
ici bas qu'une ombre qui ne fait 
que paffer; ficcefidansTEternité 
qu on doit le contempler , fi Ton 
veut en avoir une haute idée. Ceft 
fans doute un plus beau fpeâacle 
que le firmament même , de voit 
à fa naiffançe & à fa mort cette 
efpece de vermifFeau qui s'appelle 
homme , paffer en un clîn-d'œil 
jufqùe dans le fein dé Dieu y au 
moment que la terre croule fous 
fes pieds y & qu'une vie tempo- 
relle lui eft ôtée pour faire place 
à une vie toute divine. 

Il eft étonnant que cet hom- 
js» ^ né pour de fi grandes chor^ 
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fes , foit auffi peu curieux de 
les conhoître^ & quil s'incor- 
pore avec les objets les plus vils 
& les plus miférables , pendant 
qu il eft attendu dans un autre 
monde pour s'identifier avec la 
Divinité même. 

Les Philofophes , à raifon de 
l'importance de la chofe , ne fq 
font point affez occupés de cet inf 
tant où Thomnie n eft plus rien fur 
la terre > pour être un tout dans 
l'éternité. Leurs regards ont paru 
s'arrêter fur un tombeau ; & une 
ame immortelle qu'on doit natu- 
rellement fiiivre en idée, quand 
elle fe dégage des liens qui l'atta* 
choient ici bas y femble n'avoir 
plus ni exiftence, ni durée. 

Je fais que la nuit du fépul- 
cre eft un chaos que nous ne 
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ÇOUvcMis débrouiller, tant que.^ 
nous languiffons dans cette vallée 
de larmes. Je fais que-, malgré 
tput-cç qi^e-:lafoi nous. a révélé: 
de ceçtain fur cet article • nous 
lerpas (^p9 ladeaiiere ^u/pr^fe, en- 
entfant.dans ^éternité. C^eft un 
goufre où toute notre raifoa fe, 
pçpi.^ & qufi,noii^j,^e, çonBoî- 
tpoqs* î[amais quç lorsque nous Je 
venons-.:, ,:? .- - . \,-, •• .: •■: • 

A-chaque; homme que nous, 
voyons xlifparoître pour aller dans 
I^^égioj^j^es nrorts, nous devpi^, 
^tj;e.aflurés que toutes les facul-^ 
^ de ton efprit acquièrent alors' 
une adivité furprenante qui fert 
à lui faire fentir d'une manière 
ineffable fba bonheur j ou.fon, 
mîilheiu: /étjernpl. . 

L'homnae^paiTe dans loutre vieji^ 
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comme il eft venu dans celle-ci j 
fans favoir où il arrive. Quand 
on a perdu la perfpeâive de ce 
mondé auquel on étoit accou- 
tumé, il s'en préfente une autre ^ 
mais fi extraordinaire & fi fiibli- 
me y quelle n*a aucun rapport 
avec celle-ci. 

Nous avons beau' nous .appfî- 
guer aux fdences , nous élèvei 
par le moyen de la Religion , juf 
qu à rÊtre incréé ; cette vie n eftj 
à proprement parler , que la vie 
du corps > tant nous fonimes ty- 
rannifés par lés fens , & par ica 
befoins , au lieu que la vie futittt 
eft exaftement la vie de Tamei 
Elle s'y épanouira comme dam 
Ion centre } elle ne fera plus em- 
pêchée par une mafle de chair qiu 
setardoit toutes ks opérations j 
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èc qui la confondoit avec des ob- 
jets terreftres , au point qu'on s'y 
laîffoit prendre, fi Ton navoit le 
foin de faire taire les paffions. 
Ainfi il faut réunir le préfent* & 
Tavenir, la terre & le Ciel; enfin 
ce monde & Tautre , pour connoî- 
tre parfaitement l'homme ; car il 
appartient réellement à la vie pré- 
fente & future , de manière que 
nous n avons que Tombre de lui- 
même, fi nous ne le fuivons au- 
delà du tombeau. C eft-là qu il eft 
attendu pour connoître fa gran- 
deur; & qu'il fe verra comme un 
nouveau Phénix qui- fort de fa- 
cendre tout fuperbe & tout ra- 
dieux ; alors il apprendra que fa 
déftiriée n^étoit pas de végéter > 
mais qu'elle étoit de vivre dans 
l'Être dés-êtfes. 

Tome III P an. l C 



^p Lettres DU Pape 

Si rhomme étoit attentif à ne 
fc cor^fid^rer^ ici-bas que fous le 
point: de vue de ce qu il doit être 
a la mort j il fe hâteroit de com- 
pléter fon exiftencepar la ferveur 
de fes defirs ; il voudroit qu on 
lui parlât fouvent de ce moment 
heureux où il fera dépouillé de 
cette miférable vie qui retarde fà 
gloire & fa félicité. 

La mort pour laquelle on a 
tant d*averfion , eft cependant 
pour rhomme Tinftant le plus lu- 
cide & le plus glorieux y s'il a 
rempli fur cette terre fa tâche 
qvec fidélité, félon les loix que 
la Rçligion prefcrit. 

Je me figure Thomme de bien 
au momejnt qu'il meurt ^^ cprnme 
le fp^leil qui, après avok été cqyir 
vert d un nuage épj^is^.pqrçe er^n. 
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a travers les ombres & les brouil- 
lards , & s'annonce avec le plus 
grand éclat ; les befoins de cette 
vie , ainfi que les pallions , font 
autant de nuages qui nous obfcur- 
çiffent y & qui nous dérobent à 
nous-mêmes la vue de nos gran-. 
deùrs & de nos facultés. 

Je ne m'étonne point fi la mort 
faifoit la méditation continuelle 
des Philofophejs Chrétiens. Lorf^ 
qu elle eft bien vue , elle n'offre 
à Thomme rien que de grand , 
rien que de confolant. Mais nous 
n'en jugeons que par Thorreur 
des tombeaux , c'eftrà-dire., par 
tout ce qui n a rapport qu'avec 
nos^ corps ; & alors elle nous 
pargît le Ipeûacle le plus affreux. 
Çeft ce quijfeifoit dire à S, Char- 
les Borroméô, quefi l3.nloït^tQ'it 

" '. C z 



ji Lettres du Pape 
rentiemîe du corps , elle étoit h 
bonne amie de Tame , & que 
Thomme n entendoit pas bien £ei 
intérêts , quand il ne la defiroît 
pas. 

Devrions - nous haïr un mo- 
ment qui ^nôus comblera de gloire 
& de félicité f Le corps eft ur 
frêle édifice qui doit néceffaire 
ment fe renverfer , pour que Tame 
fe trouve dans fon centre. Il efi 
comme ces échafauds dont ïti 
Architedes fe fervent pour bâtij 
un palais ^ mais qu'ils font difpa- 
roître quand le bâtiment eft danj 
iàperfedion. 

Il eft indubitable que la con- 
fcience nous fait ordinairement 
des reproches ^ quand nous crai- 
gnons Cl fortement là mort. Elle 
eft fans doute redoutable à raifor 
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'des jugemens de Dieu , toujours 
impénétrables i mais Dieu eft la 
miféricoïdè même^ qurneVeut 
point la mort du pécheur > & qui 
nous afîure quil oubliera toutes 
nos iniquités ^ fuflent-elles mul- 
tipliées comme les grains de fable 
de la mer, quand nous reviendrons 
fincerément à luL 

La mort , aux yeux de la foi; 
n'eft point la deftrufî^ion de Thom- 
me y mais une féconde création 
beaucoup plus admirable que la 
première ; parce qu'au lieu des 
miferes qui nouis ont invefti dès 
la naiflfaftce , nous trouverana en 
mourant des confolations , & des 
biens que l'œil n'a point vu^ & 
que nous né pouvons aâuelledËnc 
connoître. 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
LETTRE CXXXVIII. 
Au R. P. JBbrtij Auffi/lia. 

IvloN Révérend Père, 

Vos obfervatîons, que j'ailues 
avec la. plus grande attention, 
& que j'ai comparées avec la doc- 
trine des Pères , m ont paru fi 
juftes y que je my foumets fans 
réplique. Perfonne n'aime autant 
que moi la vérité : il n y a ni 
amour-propre , ni intérêt , ni ref- 
ped humain qui doivent nous 
empêcher de TembralTér. Ceft 
non-feulement renoncer à là pro*' 
bité , mais même à la riaifon ^ 
qu^dene vouloir pas'fe rendre à 
l'évidence, 

C^eft Tobftination qui a fait le 
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inalheur de tous les ennemis de 
TEglife, comme c eft elle qui fait 
tous les jours prendre de feuffes 
lueurs pour une vraie lumière. 
Les fources où j'avoîs puifé les 
fehtîmens que vous avez com- 
battus, nétoient que de petits 
ruiffeaux détournés, quin avoient 
nulle communication avec te 
grand , ce magnifique fleuve qui 
fort du feîn de Dieu, qui traverfe 
le champ de TEglife, qui en ar- 
rofe les différentes parties , •& qui 
remonte enfuîte vers fa fource. 
Vous avez bien raîfon de dire 
qu^îl faut fe tenir en garde contre 
la plupart des Interprètes & des 
Commentateurs. Ils font quel- 
quefois plier au gré de leurs opi- 
nions le texte des Auteurs, J'y 
auroîs été trompé plus d^unc 
Tom IIL Part. I. C ^^ 
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fois y fi je n avois confronté lei 
citations. . 

Le Saint Père (Benoît XIV ) 
à qui j*ai parlé long-temps de a 
qui vous concerne, fera charma 
de voir le petit Ecrit que vou; 
m^àvez annoncé. Il eft toujoun 
plein d'éttime pour vous, & i 
vous regarde, avecraifon, comim 
un des Théologiens qui honoren^ 
le plus t Italie. Ce furent fe 
termes. 

Je n ai point remarqué que h 
do,ftrine de S. Thomas foit çr 
, çontr.adi6);ion avec celle de S. Au 
guftin fur les matières que com- 
bat Thomme en queftion : il aurî 
rêvé cela comme bien d'autrcî 
çhofes. Si vous ^vez occafion de 
lui répondre, il vous fera faeije 
de le terrafler^ 
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Rien n'eft plus à craindre pour 
ia Religion, que les faux & les 
demi-favans. Ils traveftiflent les^ 
irérités , ou ils les énervent , & 
Ton ne voit fortir de leur plume 
que des opinions fufpedes, ou 
frivoles. Ce qu il y a encore de 
plus fâcheux , c'eft qu'ils veulent 
que leurs fentîmens prévalent , Ôc 
qu'on ne peut abfolument les faire 
revenir , quand ils ont pris un 
mauvais parti. 

Continuez de nous éclairer de 
vos lumières', mars de façon que 
votre fanté n'en foùffre pas. Quel- 
qu'un qui vous vit dernièrement^^ 
m'a rapporté que vous étiez'très- 
échauffé. Faites mes complimens 
à votre Père Prieur , duquel je 
fuis ainfî que de vous , M. R. P^ 
avec toute l'eftime & tout l'atta- 

C 5 
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chement poflibles^ le très-huni' 
ble , &c. 

Ali Couvent des SS. Apôtres^ 
le II Février IVJÔ. 
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j4u même. 

m 

Mon Révérend Pere> 

Vous me ferez plaifir de par 
courir à loîfîr ces trois Traité 
que j'ai travaillés ^avec zèle , & qii 
pfont pas toute la pe;:feûion qu 
je défi rerois , & qu'ils méritent. 

Je les foUmets à vos lumières 
comme à celles d'un Dodeu 
éf lairé qui connoît parfeîtemen 
les Conciles, les Pères ^ ôc tout 
la chaîne de k Tradition, 
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■ J^âi tâché de raffemblcr dans le 
Traité de rincarnation les gran- 
des preuves qui établiffent d'une 
manière inconteftable la vérité de 
cet augufte Myftere ^ fen m'àtta* 
chant à ce ^û^l y ja^oît de plùà 
énergique & de plus capable d'en 
împofer auxfens, & de convain- 
cre la raifon. 

. Il m'eut fallu >'p6ttf traîtet di- 
gnement cette matière, avoir une ^ 
portion des lumières dont fut fa- 
vorifé S. Jean TEvangélifte , cet 
Apôti?e fublîmë l^uî puifa dans le 
ièîh de JëfSs-Chritt mêfne^,' tout 
ce qu'il nous a dit eripéii de mots 
de fa Divinité & de ion huma- 
nité. Son Évangile , ^ué nous 
récitons tous les jours à la fîn dé 
laMeffë, eft le plus magni<îq\ie 
Traité fut Fïncarnation. Tottt ^'y' 

C 6 
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trouve en abrégé : réternité du 
Yerbe^ (a confubftantialité , fa 
puiiTance , fon aâioa y enfin fon 
union avec notre nature. Il ne s'a- 
git, que d'étendre ces grandes yé^ 
rites avec la force quellçs exi-? 
gent, ôc d'offrir ce magnifique 
tableau avec des traits propres à 
exciter notre reconnoiffance & 
notre adoration. . 

J*ai tâché y autant qu il m'a été 
podible^ d'élaguer beaucoup de 
queftions inutiles que- les Théo-* 
logiens ont coutume d'inférer 
,ans leurs Traités, & die réfuter 
es Hérétiques qui combattent le 
Myftere ineffable de l'Incarna- 
tion, en les atterrant fous le poids 
des autorités. 

^ La création de Tunivers , Tu-: 
nivers li4-même tel qu'il eft, les 
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vices comme les vertus ^ les té* 
pebres comme la lumière ; tout 
concourt à prouver le Myftere de 
rincarnation : de forte que ce 
n*eft pas le comioître y que de 
rifoler die tout ce qui conftîtue le 
monde phyiique & moral. Aufli 
TApotre Jie parle - 1 - il point de 
Jefus-Chrift ^ (ans dire clairement 
que les chofes terreflres comme 
les céleftes ne (ubfiftent que par 
Jefus-Chrift. Ce nétoit point chez 
lui l'effort d'une imagination ex- 
altée j qui lui fkifoit apperce^ 
voir cet Homme-Dieu dans tout 
ce qui re(pire ; niais la connoi(^ 
fance intime qu'il avoit de la pro- 
fondeur & de la fublimité de no^ 
tre divine Religion. 

S* Paul.ôc S, Jean font deux 
fQurces inépuifables fur l'Incar- 
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& l'autre comme approuvé pat 
rÉglife qui ne peut errer. 
► Je n*ai point cherché à accom- 
moder ces deu)5 grandes vérités , 
fclon la foibleffe de notre raifon, 
& félon nos idées , d'autant mieux 
que la Prédeftination eft un Myf- 
tere ineffable qu^on doit expofcr, 
& non pas fonder; & que Faccord 
du Libre- Arbitre avec la Grâce, 
n'eft pas moins un abyme où Ton 
fe perd j fi Ton veut l'expliquer. 

Je commence par déclarer qu il 
eft de foi que Dieu a choifi les 
élus de toutes éternité par un pur 
choix de fa miféricorde , pour en 
faire des.vafes d'éledion; & que 
néanmoins ceux qui fe perdent ne 
fe darpnent qu'à raifon du péché 
originel , ou des péchés qu'ils ont 
commisâ S, Auguftin expofe cette ' 
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vérité de la manière la plus fenfi- 
ble , en citant pour exemple un 
enfant qui meurt après avoir reçu 
la grâce du Baptême > & un autre 
qui expire fans avoir eu ce bonr 
Jbeur. 

Comme il n'y a de mérites 
que par Jefus-ChriA , & que Dieu 
couronne fes dons en couronnant 
, Içs bonnes oeuvres des Sàihts.il m'a 
: paru que le. fentiment qui affure 
. qup ig préd^ftination fe fait avant 
les mérites , rentre dms celui qui 
. idéclare qu'elle ne fe fait qu après, 
. Il ia^t feulea^^nt; prendre garde, 
jeji traitant une matière fi délicate , 
de s'éearter de la foi de TEglife 
_ confîgnée dai^s les Conciles j d'au- 
tant plus que la prédeftinatign cft 
jine fourçe d'écueils ^ pour peu 
qu'on veuille s[çn r^pporfee? à fa 
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nation. Chaque parole qu'ils pr< 
noncent au fujet de Jefus-Chrifl 
cft un torrent de lumières poi 
tout homme qui fait méditer. 

C'eft d'après les fublîmes idé 
qu'ils nous donnent du Verbi 
que j'ai crayonné , félon mes fc 
blés lumières , le Traité que 
vous adreffe. Il me femble qi 
ces deux hommes tout céleft 
avoient dit tout ce qu'on pe 
dire fur une matière qu'on j 
pourroit jamais épuifer. On ei 
tend par leur organe l'Efprit fain 
car: il étoit impoffible àdes mb 
tels de parler de l'Homme-Dî^ 
d'une manière aufli fublime , 
de dire tant de chofes en peu ( 
mots, à moins, qudis ne fuffe 
infpirés. Il eft étonnant comme 
Anus & fafeâe oferent paroîtn 
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après la manière avec laquelle le 
grand Apôtre, & TÉvangélifte 
par excellence , prouvent la Divi- 
nité de Jefus-Chrij[t. Tous les ar^ 
gumens que Telprit humain pour- 
roit imaginer y perdent leur force 
lorfqu'on les oppofe à Ténergie 
des Épîtres de S. Paul y àinli qu*à 
TÉvangile & à rApocalypfede 
S. Jean, 

Quant aux Traités de la Pré^^ 
deftination , & de la Grâce que je 
joins ici, on trouve encore dans 
l'Apôtre tout^ ce qui en' fait kl 
bafe , âc' ce qui en 4émontre la 
vérité. 

On ne peut écrire dignement 
fur cette double matière , fans re-» 
cueillir avec foin tout ce queil 
ont dît S, Paul & S. Augqftin^ 
Tun coxmm xm Auteur infpiré ^ 
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Vous vous reconnoîtrez vous- 
même dans plufieurs endroits > & 
je me fais gloire de Tavouer* S'il 
y a quelque cbofe qui ne foit pas 
conforme à vos fentimens , vous 
voudrez bien me le marquer i 
mais je crains que vous n'ayez 
pas fi-tôt parcouru ces trois Traî-* 
tés : vos travaux ne vous laiffent 
guère le loifir de voir ceux des 
autres. 

Monfighor Cératî m^avoit mar- 
qué qu'il né feroit pas fâché de 
voir mon Traité fur la Grâce. 
Vous pourrez le lui communi- 
quer. Il fe reffent de la rapidité 
avec laquelle il a été tranfcritpar 
un de mes Ecoliers , qui écrit biea 
quand il veut ^ mais qui alors ne 
le vouloir pas. 
Je vis Xautre jour votre R. P* 
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Général, & il ne fut queftion que 
de vous. J« vous marquerai au 
premier monuent le réfultat de 
cette converfation. 

On vient de m'apporter votre 
Lettre^ & j'apprends avec peine 
qu'il vous eft maintenant impoflî- 
ble de voir les Traités en quef- 
tion ; j'en fuis d'autant plus fâ- 
ché, que votre avis auroit été 
pour moi d'une grande autorités 
Ce qui me confole, c'eft que vous 
m'aflurez que dans le cours de 
Tannée vous les lirez à coup fôr. 
Je ne <levrois pas vous envoyer 
cette Lettré i n)jtis elle eft prête,' 
& il me femble qu elle defire elle* 
même aller jufqu à vous, comme 
fi elle fentoit l'honneur qu'il y a 
de pénétrer dans Votre <idl^lé, & 
de fixer pour quelques momens 
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votre attention. Je voudrois bîeiî 
véritablement être à fa place , & ' 
pouvoir me rendre auili rapide- 
ment auprès de vous , pour vous 
dire comme elle , & avec elle , que 
je fuis & ferai toute ma vie pénétré 
de refpeft , d'eftime & d'attache- 
ment pour votre perfonne y ainfî 
que pour vos lumières & pour 
vos excellentes qualités. 

P. S. Le Cardinal Tamburîni me 
charge de vous dire mille chofes 
de" fa part. Il me fait la grâce de 
me vouloir du bien; & s'il étoit 
permis d'avoir de Torgueil , j'en 
aurois beaucoup de vanité; car 
on peut dire qu'il eft l'ornement 
du fecré Collège pour fes lumiè- 
res ôcpouj: fes vertus. 
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LETTRE CXU 

A Mp Z Ahvs Kl y Grand. Ré^ 
férendaire de Pologne. 

Monseigneur, 

La Bibliothèque formée par 
vos foins iramortalife votre amour 
pour les fcîences & pour les Sa- 
vans. Ceft un des plus beaux 
monumens quon puiffe laîfTer 
après foi, fur-tout lorfque le choix 
des Livres eft fait avec goût , & 
d'une manière profitable à la Re- 
ligion & à la Patrie. 

La multitude des Ecrivains ja- 
loux de fe faire une réputation y 
eft;caufe que nous avons des Bi- 
bliothèques remplies de répéti- 
tions j dinutUités , d'inepties , 
d'abfurdités. 
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Chacun, empreffé de fe mettre 
fur les rangs pour divulger fes 
fîngularîtés ou fes rêves , a con- 
tribué à former ce chaos d'ouvra- 
ges qui exifte aujourd'hui dans 
rUnivers. On s'égare dans ce 
labyrinthe dont vous avez fi bien 
trouvé Iç fil par votre patience & 
par votre fagacité. Les feuls Ca^ 
talogues de nos Bibliothèques 
font immenfes , & il faut votre 
mémoire pour fe les rappeller. Il 
feroit à fouhaiter pour l'honneur 
de l'efprit humaio > qu'on réduisît 
à fix mille volumes in-folio ( car 
cela fufïiroit ) y tout ce qui a été 
écrit jufqu'à préfent , & qu'on 
brûlât le refle y excepté quelques 
extraits qu'on en feroit potrc lèl 
mettre en in- 12. 

Il en eft du génie comme d*un 

fleuve 
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Heuve qui répand la joie &. la 
fécondité tant qu il ne déborde 
pas, mais qui devient la ruine du 
pays quand il fort de fon lit , & 
qu il caufe des inondations, 
f Aînfi nous avons vu la philo- 
fophie s*échapper du cercle que 
la SagefTe éternelle lui à tracé, 
A: empiéter fur des chofes qui ne 
font aibfoluraènt point de fon 
^effort. 

.; Ces écarts auxquels 1- homme 
fe livre, tout dangereux qu'ils 
font , prouvent qu'il n'a pas été 
créé pour fè borner à cette terre, 
mais qu'il a réellement une ame 
qui cherche à percer l'écorce 
dont elle eft enveloppée , 6c à 
s'étendre dans une autre région 
que cet Univers, 
Le Cardinal Paléotti difoit avec 
TomelILPartJ. D 
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raifon, « qu'il a y avoit rien de 
1» pire & de meilleur que les *Li^ 
% vres ; & que lorfqu il faifoit at- 
9» tention au grand nombre de 
» prodaétioil^ de tx)ute efpece^ 
y> qui outragent les moeurs Ôc la 
^ vérité 9 ibnetrouvoit rien d'aufQ 
]» humiliant pour Terprit humain 
1^ que la plupart des bibliothe*. 
^ quesD. Il eft vrai qu'elles con-* 
tiennent les fyftêmes extrav^agàn* 
de je^ ne fais combien de préten^ 
dus Sages qui ne s'illuftrerent que 
par des folies ; qu'elles font le* ré* 
ceptacle d'une infinité d'opinions 
aiiffi dangereufes que bizarres j 
enfin W dépôt d6s erreurs-, des 
maximes fçandaleufes & des îm- 
j^iétés que la leule perverfité du 
cœur humain fut capable d'ima- 
giner,- 
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; Je fâs que cela- eft^^. quielqu^ 
bne efacé paf les exç^UenfrLi- 
rs€S 4ont nous jouiflbns ; niais 
ju il eft affligeant pour la raiibn^. 
le.y^iif tant de; mauvaifes chùies 
nêl^ ^yoC^e l^prmei}:! Ainfi nos 
i^aft^rBU;>UddidqMies pëUyeht fe 
::ompajef a ces^jardins-agreftesûji 
l^ apper^pit q^elquesH^euçs. au 
iBlli^eu 4'utie mukitiidie d!épiaes;^ 
:>il l;Qn dét^.ouyre qtielq^ft 4rbtif- 
tes à travers de& ronces & des 
cailloux ; & à ces pharmacies où 
les meilleures drogues font mè^ 
lées avec des poifons. 
' Si les Auteurs avoiestit foîn de 
réfléchir quelques inâans fur les 
fuites funeftes & durables d'un 
Ouvrage contraire à la Religion 
6c aux moeurs y ils verroient que 
c'eft une feraence d^ mort qm, 

D a 
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projiiti^^ lé&^fruitë les plus aiiiërs i 
&i que plûè ié Livre ' fera > biièh 
écrite, phïs il corrompra de Lcc-! 
teurs. 

Airifi vous ne pouvez miéùi; 
fiire que d'éiaguet de là ndra-: 
breufe coHedion qui féi^ Vôtre 
Bibliothèque y les Ouvrages iriu-? 
tiles & dangereux. Uhomme eft 
affez déréglé par lui-même y fans 
avoir befoin d'être excité par la 
p>eî?verfité des autres , à fuivre fes 
mauvaîà pénchans. Il eft virai qu*on 
profité des poifons mêmes, pour 
en tirer des remèdes efficaces; 
màitf un Livre obfcène ou impie 
ne pôUt Jamais produire àucuii 
bon effet. 

La réfutation même qu'on en 
peut foire eft prefque toujours 
daijgôreufe /en ce qu efle'apprcnd 
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à le connoître ^ & qu'elle fait naî- 
tre le defir de. fe le procurer, ^pat 
la raifon y ccmànc :^le dit^ Ho- 
race , qvio/i aime tout ce qui ejl 
défendu. . .. : . . 

Maisj fans parler des Ouvràr 
ges pcrniicréux , que de Livrés 
frivoles ou fuperflus dans larépt»- 
ilique des Lettres ! Nos Pères-, 
qui avoient malheuréufement le 
talent d'être trop féconds , ^é- 
.clieiït paryunendifiufion qui enr 
nuie & qui accable : on les quitte 
fouvent après les avoir lus pen^- 
dant des journées entières, fans y 
avoir trouvé q\ie des penfées per- 
dues dans des phrafes qui né fînii^ 
fent point. Mais / pour éviter xàk 
pareil défaut, nous donnons dans 
un autre : nous ne travaillons plus 
que ûiperficiellemenç les: Livres 
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^ue ndus me^ton$ au jour; & il 
i?7 a plixs d'autre fub fiance dans 
-ce qu'on lit aujourd'hui qu'une 
légère épidenne. 

C'eft ainfi que tous les fiecle» 
4e contrarient , & que leur col- 
ieâioh fbrntie^ les plus étranges 
-difparates : encore, fi la trop 
grande diffiifion ou la trop courte 
brièveté. ne fe trouvoit que dans 
•des Livres indifférens ; mais les 
produâions mêmes qui traiteiu: 
Jes matières les plus eflemielles^ 
font trop pefanament ou trop lé- 
gèrement écrites. 

Nos Pères mirent en difTerta^ 
4ion les fujets les moins intéref^ 
ùm ; ôc nous mettons en romans 
les matières lés plus graves &l les 
plus dignes de notre attention:. On 
fe. Mte aujourd'hui d'être' Au* 
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ttwcy & Ton ne donne à Ces pen- 
sées ni le temps de mûrir ^ ni 
même <»lui de g^pmer* On les 
jette au hàzard pœfque aui&-tôt 
qu'elles viennent d'éclorei & ce 
font des et^ns informes qui , ne 
trouvant point de noturriture > pé- 
riffent prefque au moment qû^ik 

^ naiflent. 

Vous favcz mieux cela que 
perfonne , Monfeigneur , vous 
qui parÊutement au fait de FËu^ 
rope favante & littéraire , con- 
noiflez le fort èc le foible de vos 
contemporains. Quand on puife 
dans lès fources dé tous les pays j 
on connoît k génie de toutes lei$ 

^Nations ^ & Ton fait évaluer Ift 
fiecle ce qu il vaut. 

Je ris quelquefois de Taccou-» 
plement bizarre qu'on fait dans 

D 4; 
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les Bibliothèques , en plaçant un 
Auteur fublime à côté d*un Au- 
teur, médîocr^ en mettant fiurla 
même ligne TEcrivain le plus 
fage, i5c le plus extravagant, le 
plus pieux , fie le plus impie* 

. C^eft rimage du monde, où les 
plus grands vices, fe trouvent fou- 
vent dans la même tnaifon avec 
les plus grandes vertus. 

Quoi qu il en foit , luie Biblio» 
theque publique eft un trëfor pout 
un pays, d'autant mieux que la 
Religion chrétienne , bien diflFé-» 
rente des autres Religions , ne 
redoute point la lumière ; 6c que 
plus on Tapprofondit , plus on la 
jiéconnoît divine. Par cette raifon ^ 
il feroit à fouhaiter que les Corps 
Religieux qui ont d^excellentes 
Bibliothèques, les ouvriffent aux: 
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curieux : ce feroit une fauve^ 
garde contre roifiveté qui étouffe 
Te/prit d'une multitude de per-- 
fonnes , & qui les précipite dans 
les plus grands écarts. ' : 

J'ai appris de quelques jeunes^ 
gens , qu'ils'devoient leur (age/Te 
& leur application pour Tétude 
aux Bibliothèques dont nous 
jouidons^^ ici. Ils y paffoient les 
heures critiques qu onr doiine à la 
diffipation ainA>4^'au piâifîr ; & 
ils n'en fortoient jamais qu'avec 
une nouvelle ardeur pour l'étude; 
. .'flî.ettIfeuljBment à pTbpos/qua 
les Bibliothécaires Toieiit/ attentifs 
à^ne pas prêter tous les livres in^ 
diflinâernent. La prudence exige 
fur cet article beaucoup de cir-r 
confpeâion ; & les réglemens que 
vous iaites à ce fujet ^ /Monlei- 
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gnem^ font beaucoup d'honneur 
à votre zèle & à votre difœr* 
nement. 

Les fciences n ont jamais fait 
plus de progrès que depuis rtépos- 
que dés Bibliothèques publiques^ 
On ne voyoit autrefois que quel* 
ques Savans épars fur le globe du 
monde entier ; tout le refte étoit 
abfolument ignorant ; âc au joup- 
rfhui Ton trouve par-tout dc&per* 
fonnes très-inftruites > qui parlent 
de tout avec beaucoup d'intérêt; 
c^efl -: à • dire que les feiences^ 
comme:' les pluiés: poufféesi par 
des vents tmpjétuekùxyn'arrofôîent 
alors que quelques contrées; & 
que maintenant comme une rofée 
univcrfelle elles diftillent. dé 
toutes parts; 

Cependant^ malgré les avantar 
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ges des Bibliothèques publiques > 
on a vu diminuer le nombre des5ât 
vans^ & augmenter celui des hom- 
mes fuperficiels. Je crains feule- 
ment , qu'à force de vouloir trop 
alguifer i'efprit , & trop analyfer 
les fciences , on ne les r^duife à 
rien/ & qu'on ne retombé dàhs 
i'ignorance des fiecles qui fuivi- 
TCnt celui d'Augoftei j : ^ 

Les? fciences comme notre ef^ 
prit ont leurs bornes, parce ^u'il 
iry aqUèDièu qui fôlt infini; & 
fuppôié quelles Aifîent hntnetu- 
fes , elles ne pôurroient Têtre que 
Relativement à celui qui eft leur 
|>lénitude & leur fourcé* 

C eft-là que vous leS énvîfâ^ 

]^ez, Monfeigheur; & c'eft delà 

d'où it faut les^ voir fortir ^ pout 

en avoir une juftQ idée. L'hbmjiiÉ 

D 6 
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n eft pas affez gçand par lui-même 
pour domier aux fciences toute 
la nobleffe 6c toute la fublimité 
qu on . leur connoît. D'ailleurs 
elles exiftent indépendamment de 
lui 9 & loin d'en être le créateur^ 
îl ne fait que les mettre en œuvre 
lorfqu il les cultive ; comme un . 
ouvrier qui fond des métaux pout 
en faire des ouvrages niagnifi? 
^ues 5 ne forme pas la matière 
dont il fe fert. 

^ Il n'y a point de couleur & de 
forme qu on n'ait données aux 
fciences , parce que dociles à re^ 
jpeyoir les imprefliôns de notre eft 
prit, ellçs fe modifient félon nos 
lumières , c'eft-à-dire qu'elles font 
fublimes chez les uns , & brillan- 
tes chez les autres* C'eft une cire 
ponton fait ce qu'on yeut> quand 
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0ft a le calent de ia manier. 
: Les fciences reffemblent aux 
planètes qui ont chacune leur 
Iphere : & comme celle qui eft 
plus près du foleil , la Théologie 
eft ^ pour ainfî dire 5 plus près de 
Dieu. Le mal de notre fiecle eft 
d*avoir voulu confondre toutes 
ces différentes fpheres , fans pen-. 
fer que Tune a des caraâeres & 
<]es propriétés que l'autre n'a pas; 
On à cru que la Théologie devoit 
fe traiter comme les Mathématî-; 
ques; tandis que les incompré-î 
henfîbilités d*uii Etre autant im- 
menfe qu infini , ne font paS|^ii« 
ceptibles de démonftrations qu'on 
touche au doigt & à Tœil. 

Si les fciences ,. cpmme vous 
dites très-bien, Monfeigneur^ né 
font gouvernées par.une main ha.% 
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bile, on ne voit à leur fuite qw 
des paradoxes ôc des fophifmes; 
& c'eft delà que font venus tant 
de mauvais Ouvrages qui fe trou- 
vent dans nos Bibliothèques ^ 
comme des reptiles & des inlbc- 
tes iè rencontrent dans les plus 
fuperbes jardins. Au moral comme 
au phyfique > les ténèbres font 
toujours voifînes de la lumière ^ 
fia les poifons proches des meil** 
leurs fpécifiques. 

Il n*y a point de fcience où 
Thomme isdt plus fouvent erré que 
dans la Théologie ; & cela n- eft 
pctiipz étonnant , puifqu'on ne 
jpeut que rouler d'abymes en aby^ 
mes y quand on ofe fonder un Etre 
9uifi incampréhenfrble que Dieu. 
TqiUîes les fcicnces'ont leiirs myt 
ttresiâc leufiS.obfcurités>;maîs ofi 
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ne rifque rien de tout entreprend 
dre pour les approfondir ôc pour 
les éclairclr ; au lieu que dans 
la l'héologie on entend la Foi 
dire à tous ; Ici» arrêtez- vous , & 
n'allez pas plu^ loin. Elle eft la 
fçntinelle pofée par le Tout-^ 
Puiffant lui-même, pour éprou- 
ver nôtre fidélité , & qui ne nous 
permet d'êritrer, pour ainfî dire> 
que dans le vèftibule de TEterneL 
Si nous fomtiies . affez témérai-^- 
res pour la forcer, nous nous 
rendons coupables du crime de 
Jjêze-Divinité. C'cift à:Ia mort feù* 
|emertt que} nous ; trouverons le 
palais deë Cieux Ouvert ; 6c (i 
nous avons vécir en véritable? 
Chréd^pns , nous y;entirèroai9 fani 
être arrêtés par aucun oHûzdk; , 
. ^hérétique* comme Tincré- 
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dule ont voulu ^lès cette vie for^ 
cer la garde dont je viens de par- 
ler ; & pour peine de leur témé- 
rité , d'afFreufes ténèbres fe font 
emparées de leurs âmes , & ib 
n'ont plus marché que fur des, 
précipices. Cela paroît d'une ma- 
nière fi^appante^ dans leurs Ecrits* 
On voit à chaque page qu'ils ont 
perdu la trace de la vérité, & que 
leurs prétendus raifonnemens ne 
font plus que des labyriilthes ou 
Ton s'égare à chaque pas. 

Chacun des Sophiftes anciens 
& modernes a prétendu avoir -la 
vérité ; mais comme elle eft ûrte, 
lis Font mutilée de niàni-ere à fairÉf 
peW , & ils n ont eu que fôn^dfW 
bre> dans le temps qu- ik cr^^yôient! 
laptfféder. ^ i 

. Il n'y a point de tempêtes 'auffi 
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violentes que les écarts de Fefpric 
humain, quand il ne connoît plus 
de bornes. Ce ne font plus que 
des nuages affreux parfemés de 
quelques éclairs que les ignorans 
prennent pour une lumière vive 
& pure, mais qui naboutiffent 
qu'à éblouir, & très-fouvent qu à 
aveugler. 

Que de Livres qui n'ont été 
écrits qu à la lueur de ces feux 
trompeurs , & qu'on bfe nous 
préfènter comme des chefs-d'œu- 
vre ! Tout homme qui travaille 
un ouvrage, ne doit jamais perdre 
de vue qu'il écrit fous les yeux 
d'un Être incompréhenfible , mais 
toujours préfent ôc toujours agit 
fant; d'un Être dont on ne peut 
parler qu'avec la circonfpeâion 
qu'exige le culte qu'il a Ivài 
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même établi : mais on fait comme 
notre premier père ; on croit 
qu'en touchant à Tarbre défendu, 
on deviendra femblable à TÉter- 
nel même ; & Ton eft affez ftu- 
pidement orgueilleux pour s'ima- 
giner qu'on acquierra une gloire 
infinie, en méconnoiffant l'auto- 
rité de Dieu même. Eh pourquoi 
fera-t-on mis au rang desfages, 
fi Ton ok franchir un précipice? 
& pa(Iera-t-on pour Philofophe, 
& pour un Ecrivain diî premier 
ordre , quand on voudra fonder 
les abymes de la Divinité f 

Ce font ces inconféquences qui 
ont produit tous les mauvais Li* 
vres dont nous gémiflbns , 6c 
avec d'autant plus de fureur , que 
les partions elles-mêmes ont pris 
la plume pour écernifér des vices 
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6c dès erreurs ; comme fi ce n é- 
pit pas afTez que l'homme fût 
corrompu en lui-même, & qu'il 
fût néceffaire qu il communiquât 
Ùl corruption." 

Je vous avoue, Mpnleîgneur, 
que ces réflexions me faififlent 
malgré moi toutes les fois que 
3*entre dans quelque vafte Biblio- 
thèque. Voilà > dis -je en moi- 
même , Taffemblage de quelques 
lages y & de beaucoup de foux, 
dont les délires font ici confervés 
comme les chofes les plus déli* 
cieufes & les plus fublimes. 

Ce qui me confole enfuitc, 
c*eft que plus il y^ a eu d^erreurs 
dans le monde ^Ôc plus la vérité 
eft triomphante; elle fort du fein 
des contradi£tions avec le plus 
grand ^at i & û tous les hommes 
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ne Papperçoivent pas ^ c eft quïli 
font mal difpôfés , ou que Dieu 
les frappé d^aveuglement en pu- 
nition de leur témérité. 

D'ailleurs , il en eft des efprîtt 
comme des arbres, dont les uns 
reftent fauvàges & les autres font 
entés : auffi lés premiers ne donf 
nent que dés fruits amers, tandis 
que les féconds produifent ce 
qu il y a de plus délicieux au 
goût , & de pliis agréable à la vue. 
C'eft avec la faine philofophic 
qu'on ente les efprits ; je dis faine> 
parce qu il ne faut pas la confon- 
dre avec une f^iuffe fcience qui fe 
pare de fon nom. 

Toutes ces réflexions ne vous 
ont fôrement point échappé ; 
mais lorfque vous avez daigné 
me demander mon avis fur Tuti^. 
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feéjdes Bibliothèques , &. fur la 
qualité des Ouvrages qui les dé- 
figurent ou qui les décorent ^ vous 
avez fîmplement. voulu voir ft 
mon i opinion . étoit conforme à la 
vétre. . .:.: .i.- 
r II ny a riehxdms ce monda 
qui ne fe préfente fous deux af- 
pefts diiïérens. Les abus font 
toujours à côté : des meilleurejs 
chofes y lâifagèiTe confifte. à ren 
tenir non ce qui eft fans incon4 
vénient, puifqu'il y en a par-tout, 
çïais ce qui en renferme le moins. 
Or les Bibliothèques^ font d'une 
lejSôurce infinie , & il faudi-oiç 
5%re abfolument dévoué àlagnon 
rance , pour n'en pas connoître 
les avantages.^ pour rie pas leSf 
précoaîfer. ; 
( Ceft l'armoire d'une pharma-' 
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cie y où j'apperçoîs les plus cnieb 
poifons y au milieu des droguas les ' 
plus excellentes. L'ivraie eft psû^i 
tout ici-bas mêlée avec le bon 
grain : heui^eux celui qui- faitdif-^ 
cerner le bien du mal ! Le mètiîcr 
Ouvrage contient fouventles plus 
grandes vérités âc les plus grandes 
erreurs; & ceft pour: cela qu'il 
leroit à défirer que^ desi mains^ ha*, 
biles* fifient la di0eâiôn< de ces 
Livres ^ en rejettant tout' ce qu'ib 
contiennent de dangereux. 

Votre projet, Monfeigneur, 
ieroit excellent, s "il pott^oit être 
exécuté. Je parle des' Ouv^^ 
parfaits dians» votre -langue, dt qu'il; 
ieroit à propos de traduirç pour 
les rendre intérefTans, âc pour les 
tirer de leur obfcurité, d'autant 
mieux qjie la ^nation Polonoilè a 
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ou jours eu des homm« de génie 
k très-éloquens» Cèft un travail 
[uun particulier ne jpeut pas en- 
reprendre y mais auquel la Répu- 
blique pourroit affujettir quel- 
[ues Corps Religieux. Il y a des 
nilliers de bouquins^ qui nefem- 
ilcnt plus dévoués qu'à la pouf- 
lere & à Toubli , & dont on tire- 
oit te meilleur parti , fi Ton en 
t)nfervoît toutes les penfées^ en 
sur donnant de nouvelles expref- 
ions. Nous avons nombre d'Au- 
eurs Italiens qui fe trouvent dans 
:e cas^ &qui^ pour avoir vieilli ^ 
le font plus connus que dé quel- 
jues érudits j & encore n'en onfr 
Is fouvent lu que les titres. 

Il faudroit fouvent réduire des 
h^fbliakdts inrdoui(é ^ parce que, 
:omme je rai déjà dit, ûos Percs 
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ayoient fur -tout en partage une 
accablante diffufîon ; Ôc alors 
on ne devroît pas feulement em- 
ployer des hommes qui n'euffent 
que du ftyle, mais des perfonnes 
qui euflent tout à-la-fois de la 
Icience & du goût. 

On n*a jamais plus lu que dan» 
ce fiecle-ci > & peut-être n a-t-oii 
jamais lu aulli mal. On. ne view 
çonnoître les Ouvrages que fu-. 
perficielleinent ^ pour avoir droit 
de parler de tout, & le plus fôuvent 
poxu: avoir la trifte fatisfadion 
d'élever des difputes. Ce double 
abus eft caufe que les Livres de- 
viennent la proie d une multitude 
de lifeurs, qui n en profitent que 
pour apprendre des fuperfluitésj 
ou pour fe rendre i'efprit faux; 
car à force d'aimer les controver- 

fesj 
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fes y ou Ton finit par croire que 
tout Cft probléiKàtique , ou Yoti 
déhieure avec opiniâtreté dzné 
<|uelqtie faux fentiment. 

Il feroit à pi'Oposf qiie les hom- 
mes fie choififlent que les Li\^eS 
Relatifs à leur ^rôfeffion , à leat 
bonheur^ fit au goût qu'ils doi- 
tent avoir naturellement pour 
Tordre & pour la vérité ; fnaîsr 
éôilime fi la vie avoit des nrahi- 
Âideé dé jofmé & d'années i qu'ion 
^►ût facrîfîef à la folie & à la eu- 
riofité , ils lifent indîïHnâement 
t&at cfc qurtèur ttfmbe fous IV 
màirt;' Ils he s^thagînent pâ^ lotlP 
(Jtf ils lifent , que k ïeéftrfe qu'if*' 
foïit jettera des racines dans feur 
efpric 6c dans leur cœur; & ce- 
pendaht , après avoir lu quinze ou 
♦kîgt aiB y* s^Hs^ vèidehtf rentrer 
Tome III. Pan. I. E 
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férieufemcnt en eux-mêmes y ils 
recomioiflent quorleur efprit n eft 
plus ce quil ëtoit, maïs qu*il ëft 
devenu le réfultat de tous les Ou- 
vrages qu'ils ont parcourus. Delà 
viennent , & cette confufîon gé- 
nérale d'idées , qu on trouve chez 
le même homme, & ces inconfé- 
qucnces & ces contrariétés qui 
le font tourner à tout vent. 

La leûure eft une nutrition qui 
forme le fuc de notre efprit ^ fr 
Ton peut parler de la forte , de 
même que les alimens corporels 
çompofent le çhy le qui fert à notre: 
confervation. L*ame veut êtr,ç ali*. 
mentée comme le cprps , quoique 
d'une manière toute différente; 
Ôc quand elle ne fe repaît pas de 
Iç^^ure , plie va chercher fa fuln 
fiftance danS: dp$.;9$àir^j^..^ de^ 
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entretiens. Les âmes qui lan- 
guiffent font ordinairement celles 
qui ne fe nourriffent que de riens ; 
au lieu qu on remarque de l'em- 
bonpoint & de la vigueur chez 
celles qui cultivent les bons Li- 
vres. 

Les bonnes Bibliothèques pour 
une ame qui connoît fes befoins % 
& qui défire fe raflafiér , font une 
table délicieufe où elle favoure 
le génie des plus fameux Ecri- 
vains , & où elle s*en pénètre. On 
ne tient plus à la terre quand on 
a lu certains Ouvrages , & qu on 
a du goût pour les hautes fciences. 

Les Belles-Lettres ne font que 
des friandifes pour Tefprit; mais 
les fciences fublimes font des 
mets pleins de fubftance & de 
faveur ; & pour fatisfaire Tame & 

E 2 
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Vefprit tout-à4a-foîs , on fait très- 
l^ien y quand on le peut y de lire 
des Livres récréatifs & des Livres 
profonds. Si Ton n eft que pro- 
fond , on n eft point aimable ; fi 
Ton n eft qu aîniabie , on n'eft que 
fuperficiel. Il faut joindre ce qui 
€ft agréable à ce qui eft eâTentiel, 
félon le confeil de T Apôtre (i ): 
Quaeumqm amabilla ^ quœcum^ 
que bonafamm y Aac cogitate. 

Il n'y a rien de plus trifte que 
de paflfer fa vie à mal lire. On ne 
lit bien, que iorfqu'on s'applique 
^ des leâures qui fatisfont les&* 
cultes de Tame, & qui les main- 
tiennent dans Tordre que Dieu 
leur a prefcrijt. 

(i) Tout ce q^ui eâ aimable , tout ce qui 
eft d'édification & de bonne odeur j que ce 
foit^U ce qui occupe vos penfées. 
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Je voudroîs qu'on apprît aux 
jeunes-gens à lire avec réflexion 
& avec profit. lis fîhiflent ordinal* 
rement leurs études fans favoîr 
profiter d'une leâure^ parce qu on 
ne s'attache qu'à exercer leur, 
mémoire ; de forte qu'ils s'imagi- 
nent avoir bien lu y quand ils ont 
retenu ce qui les a frappé. 

L'opération de l'ame qui re^ 
cueille lespenfées des autres^ pour 
les digérer & pour les faire pafler 
dans fa fiibflance^ fi elles en mé^^ 
ritent la peine 5 eft abfolument in^ 
connue à la plupart des jeunes^ 
gens. Ils ne favent pas qu'un bon 
Uvre eft fait pour être favouré, 
& pour nourrir l'efprit ainfi que 
le cœur : & on lit toute la vie, 
fans en devenir meilleur. 

C'eft un* grand & rare talent 
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que celui de bien élever la Jeu- 
, nèfle , & une fcience bien utile 
de favoir lire avec profit ; mais 
de manière qu'on demeure tou- 
jours foi-même y & qu'on ne fe 
multiplie pas en autant d'individu 
quil y a d'Auteurs qu on étudie: 
alors on deviendroit un aflein^ 
* blage bizarre de fentimens & d'i- 
dées^ qu'on auroit puifés çà & \k. 
Les leâures> pour être utiles ) 
doivent être fubordonnées à no- 
tre efprit> de manière qu'il puîfle 
en juger, en les comparant aveô 
les lumières de la raifon ôc de la 
Religiop, deux colonnes fur lef- 
quelles. tous nos jugemens doi^ 
vent s'appuyer. 

Pendant votre fé;our à Paris 
( qui eft un pays où les Auteurs 
rie manquent pas ) , vous pourriez ^ 
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Monfeigneur , trouver quelque 
Écrivain célèbre qui nous donnât 
un bon Ouvrage fur la manière 
de bien lire. Ce Livre feroit très- 
utile, s'il étoit travaillé de la ma- 
nière dont je le conçois, 6c s'il 
devenoît ime bouflble fure pour 
tous ceux qui veulent étudier 
avec profit ; mais il feroit nécef- 
faire qu'il y eût des vues, des 
principes & des règles dont l'ap- 
plication fut facile ; car dans tout 
ce qu*on entreprend, il ne faut 
point d'efforts defprit pour y 
réuffir. 

Une leûure qui tire notre efpr ît 
de fa fphere, pour le jetter dans 
des tourbillons où il s'égare, eft 
une le£hire très-dangereufe. Il faut 
s'interroger toutes leis fois qu'on 
A lu , pour examiner fi les idées 
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Ôc les fentîmens y ont gagné ou 
per4u î car nous avons en nous- 
mênies un pioniteur fecret, & uiiç 
raifoq qui nous rendent un comptç 
fidèle de ce qui fe pafle en nous, 
quand mettant les préjugés &l lef 
pafÏÏpns à Técart, nous nous ap- 
pliqi^ons à nous confulter nou?* 
mêmes. 

Tout Livre qui ne nous ferf 
pas à bien c^fer no$ idées | coQunQ 
à bien régler nos défiïSji eft au 
moins un Livre inutile >. s*il n*eft 
pas dangereux ; car il faut favoir 
trouver de l'utilité jufques daot 
nos amufemens. 

Notre ame^ toute fpirkuelle 
qu elle eft, reflemble à un fleuve 
qui coule toujours, & qui entraîne 
avec lui de Técume & du gravier» 
mais aufli quelquefois de$ paillecr 
tes d*or. 
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Vous ferez fans doute étonné 
de la diffuiion d'une pareille 
Lettre, qui contient peu de cho- 
fes & beaucoup de mots ; mais ce 
font vos bontés qui m'autorifent 
à commettre de pareils excès. 

Vous me reprochez par votre 
dernière, Monfeigneur , que je né 
vous écris jamais affez longue^ 
ment; & j*ai ofé vous faire voir . 
aujourd'hui que pour être obéit- 
fant, j'étois importun. 

Ce qui me raffure , c^eft que 
vous ne lirez pas cette Lettre 
dans votîs magnifique Bibliothe» 
que; elle eft à tous égards indigna 
d*y entrer j elle fotmeroit vmi 
contrafte trop révoltant avec lefr 
bonnes chofes qui s'y trouvent. ' 

Je nai jamais rien écrit qui 
mérita d*entrer dam le temple*' 
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du Goût ; mais j'ai écrit plufieurs 
Lettres qui pourroient trouver 
place dans le. temple de l'Amitié, 
Daignez confidérèr celle-ci 
fous ce point de vue, s'il eft per- 
mis de fe dire votre ami^ dans le 
temps qu'on eft avec autant de 
vénération que je. fuis , Monfei- 
gneur, votre très -humble, ôcc-.- 

Au Couvent des SS. Apôtres, 

' ce 2 Mars iJSJ. 

P. S. Si vous étiez friand d'é- 
loges & d'hommages, je vous 
cxhorterois à venir revoir Rome 
en quittant Paris. Ce n'eft pas 
tQut-à-fait votre chemin pour re- 
tourner en Pologne ; mais dhiknt 
comme préfent, vous êtes tou- 
jours dans votre patrie. Le pri- 
vilège des Savans eft d'être par- 
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tout; le favoir leur donne une 
forte dlmmenfité qui leis place 
dans mille lieux différens. 

D'ailleurs, vous avez à Çraco- 
vie un autre vous-même, pour les 
éonnoiflances & pour les talens , 
dans TEvêqué votre illuftre frère , 
qui partage avec vousrhonneur de 
fonder une Bibliothèque publi- 
que au milieu de vos concitoyens. 
Quand vous le rejoindrez , Mon- 
feigneur, je vou» prie de lui re- 
commander tous mes Confrères 
qui font en Pologne > pour qu il 
les honore fpécialement de fa 
protedîon, & fur-tout le R,P, 
BledoTski, 
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LETTRE CXLI. 

A M. tAbhé Frugqn u 

ÇJe s t de la Bibliothèque do 
fon Eminence M. le Cardinal Pafi 
fionéi, que je vous envoie ces 
Réflexions * écrites très à la hâte^ 
comme il fera facile de voui» en 
appercevoir. Si vous. y. trouve» 
quelque chofe qui puifle vouf 
convenir, tant 8:î.ieux pour vous; 
fi vous n y trouvez rien , tant pis 
pour moi* , . 

Ce ne fera pas la première fois 
que j'aurai écrit des chofes bon- 
nes à rayer. Je vous avouerai^ 
même que je rature fouvent , & 

* Ces Réflexions dôik parle le P. Ganga- 
nelU, font les Réflexions fur le Style ^ qu'on 
trouvera à la fuite de cette Lctose. 
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e'eft ce qui m'a dégoûté de com-. 
pofer quelqu'Ouvrage^ joint à lai 
crainte de groflîr la multitude, 
des Ecrivains du fiecle> mille fois 
déjà trop nombreufe. 

Cela va pour les liecles où Von 
n^éçriy oit point ; caril eft à propoâ 
de prendre tous les âges colleâi* 
vement> pour: les çxcufer les uns* 
par les autres > fie pour trouver 
une compenfation d'ombres Ôc de 
lumières ^ de vices & de vertus. 

C*eft toujours avec le plus vi£ 
empreffement que je vais me ren- 
dre dans cette riche âc magnifia, 
que Bibliothèque , qui vous eff 
parfaitement connue^ quoique je 
m*y trouve fi petit que j'ai honte 
de moi-même. Tant d'excellenà 
Auteurs dont je. me vois ici en-' 
vironné > femblent me reprochei^ 
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mon incapacité , heureufement 
qu'il n'y a que moi qui les entends^ 
fens cela je ferois trop humilier 

Cette Bibliothèque groffit cha- 
que jour par les foins que Mé le 
Cardinal prend de Taugmenter. 
Il en a fait fes délices & fon tré^ 
for , & ce feroit Fanéantir que de 
vouloir len priver. C eft uiie belle 
paflion que celle des bons Livres^ 
liir-tout lorfqu'on les fait pafler 
dans fa mémoire & dans fon 
cœur. 

Les Etrangers de tous leîT pays 
ne c<Kitribuent pas moins que les 
Livres à augmenter les lumières 
du Cardinal Paffionéi. Il n'en vient, 
point à Rome d'une certaine coi*- 
fidération^ qui ne s'emprefle de le 
vifiter & de lui apporter les con- 
noiifances qu'il peut avoir*. Nous 
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avons vu jufqu'à des Dames Frarw 
çoîfes, renommées par leurs Ou- 
vrages & par leur efprît , fe pro- 
curer Tavantage de le fréquenter, 
& en recevoir les politefles qiri 
leur étoient dues* 

Pour moi, je me tiens ici dans 
un petit coin , me contentant 
d'admirer : c'eft le feul rôle qui 
convient à lUn (impie Religieux. 

Il n en ferott pas de même de 
vous -y fi vous vouliez venir juf- 
qu'ici. M. le Cardinal , qui vous 
eftime d'une manière toute parti- 
culière y fe feroit une fête de vous 
recevoir , comme je m'en fais une 
de vous affurer de l'inviolable fie 
refpeâueux attachement avec le-" 
quel ji'ai l'honneur d'être, ôcc* 
Ce 26 Juin 17/8^ 
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RÉFLEXIONS SUR LE STYLE, 

Envoyées à M* t Abbé Frugoni> 
avec la Lettre précédente. 

Le Style étant la manière d*ex- 
primer les penfées & de leur don- 
ner d«s couleurs, on doit parti- 
culièrement s'appliquer à le ren- 
dre analogue aux difFérens genres 
d'écrire. Il y a telle compofitioiî 
qui exige le Style tempéré y &' 
telle autre le Style fublîme. 

Chaque Ecrivain a un Stylé 
qui lui eft particulier ; ôc quel- 
que adreffe qu'il ait pour le varier, 
les connoiffeurs ne s'y trompent 
pas. Le Créateur , en ne faifarit pas 
deux chofes qui fe reflemblent, a 
diverfifié , comme nos phyfiono- 
mies, ^o% opinions & nos idées, 
ainfî que la manière de les rendre. 
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Il a voulu que chaque efprit por- 
tât une empreinte qui lui fût pro- 
pre i & cette merveilleufe dïSé^ 
rence ^ qui caraâérife chaque in* 
dividu y prouve la fécondité infi- 
nie d*un Etre à qui rien ne coûte ^ 
& qui fait tout ce qui lui plaît. 

On ne peut mieux comparer 
les Auteurs qu aux Sculpteurs 6c 
aux Peintres. La plume des Ecri-f 
vains eft le cifes^u des Statuaires « 
& le pinceau de ceux qui s'appli-» 
quent à peindre & à deiliner. Ainô 
chaque Livre > chaque Difcours ^ 
chaque Lettre efl im tableau Se 
un ouvrage en relief. Si le Style 
eft faillant , il peut fe comparée 
à ce qui eu fculpté ; (i au contraire 
il a du coloris^ on peut dire que 
c*eft une peinture vivement ex-» 
primée. 
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D'après ces comparaifons , une 
Bibliothèque eft une galerie, où 
tous les Livres font autant de 
portraits. Les uns paroiflent Tem- 
blême du cœur , les autres don- 
nent du corps à Tefprit; ceux-ci 
rendent palpable Tame toute im- 
palpable quelle eft, ceux-là em- 
belliffent rimagination des traits 
les plus vifs* 

Tout Ecrivain profond ie met 
en garde contre un Style éblouif- 
fant. On n'a befoîn que d*un Style 
Cmple, quand on parle de chofes 
fcientifiques , à moins qu'on ne 
veuille féduire des Leûeurs ; mais 
alors on eft charlatan, au lieu 
d'être Savant. 

Le Style eft une efpece de 
magie, qu'on n'emploie que trop 
fouvent avec fuccès , pour faire 
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' recevoir des paradoxes comme 
des vérités ; des fophifmes y com- 
me d*excellens raîfonnemens.C'eft 
par ces ftratagêmes que la plupart 

' des Incrédules & des Hérétiques 
diftilJerent fubtilement leur venin. 
On trouva leurs Ouvrages Ci bien 
écrits^ qu'on oublia les chofes en 
faveur des mots , & qu une phrafe 
parfaitement cadencée leur pro- 
cura nombre d'admirateurs. 

Il y a des Ouvrages qui deman* 
dent un Style mâle, telles font 
les Harangues , les Plaidoyers ; &c 
d'autres , un Style onâueux , tel- 
les font les Prières & les Livres 
de Piété. 

L'Hiftoire étant un tableau où 
il faut des lumières, des ombres 
& fouvent de grands traits , on 
doit récrire avec force, avec v4- 
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licé^ en ménageant des points de 
vue tantôt plus clairs, tantôt plus 
rembrunis , en femant des fleurs 
avec difcrétion, & toujours en 
montrant les vertus aimables & 
les vices dans leur difformité* 

Je ne parle point ici des Ro* 
ftians, dont le meilleur ne vaut 
rien; parce que femblables à la 
plupart de nos Pièces de Théâtre 5 
ils font prefque tous gîgantef* 
ques , ou ils ont prefque tous le 
même dénouement. D'ailleurs , il 
eft moralement impoffible qu*un 
Auteur qui fe jette dans le faux 
poiu: perfuader le vrai , ne fafle 
un double perfonnage, & que par 
coriféquent il ne foit hors du 
naturels- 

Le Style des Ouvrages Acadé- 
miques doit être brillant , parce 
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qu'ils font uniquement du reffort 
de Te/prit. Il leur faut de ces 
météores qui éblouiffent, de ces 
cafcades qui étonnent y de ces 
jours ménagés avec adreffe^ qui 
offrent à la vue quelque fpeâacle 
charmant. Les mots doivent y 
être fi bien enchâffés > qu ils doi- 
vent s'embellir réciproquement ^ 
ainfi que toutes les fleurs qui 
forment un bouqiîet viennent au 
fecours les imes des autres^ pouc 
former un tout agréable ôc digne 
de fatisf^lre les regards. Mais on 
fait trop d'ef&irts defjprît^ afin 
(^e iè rendre intéreflant,, ôc l!on 
n'offre que des peintures qui ne 
font pas naturelles & qui fentent 
le travail. 

Quant au Style des Sermons y 
il péçhe çont je toutes ks règles^ 
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plume ce qu on fait venir de très* 
loin ; & dès-lors, au lieu d^être en- 
vironné de fes propres penféeSi 
on fe voit entouré de prôduûîons 
^Crangeres, qui ont un air lan- 
guîffant ou forcé , comme ces 
plantes du midi qu on veut fidreî 
venir dans les pays du nord. 

Le Style des Lettres eft un 
Style à part, &qui n'étant guère 
afTujetti à d'autres règles qufà 
celles que chacun s*éft prefcrit> 
félon fon efprit ^ fon goût , fon 
caprice , fon humeur , n'a pofitî- 
vement rien de déterminé. Chez 
les femmes,: il eft ordinairement 
plus naturel, patcé qu'ayant moins 
vu & moins lu que la plupart des 
hommes , elles font dans^ le cas 
de n'extraire qu'elles - mêmes y 
quand elles 'écrivent. - ^ ' 

D'ailleurs I 
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D'ailleurs> le Style des Lettres 
irarie félon les rangs qu'on occu- 
pe j & félon les perfonnes avec qui 
Ton eft en relation. Ainfi quand 
je vous écris, mon cher Abbé," 
je prends lef Style de la converfa- 
tion. C*étoit celui de Cîceron 
quand il écrivoit à fes amis; mais 
c eft un modèle dont je fuis bieni 
loin. 

Quoique nous ay ohs des Lettres 
profondes fur des matières inté- 
reflantes , le gente épiftolaire 
exige qu'on ne s'appefantiffe 
point fur les chofes dont on parle. 
Dès qu'il doit relTembler à la coiT- 
verfàtion , il fkut néceflairemenc 
qu'il foit fimplç & léger. 

Les Lettres qui ont un Stylé 
tfop fleuri, font ordinairement 
étudiées, & ce ne font pas Us 
Tome III ^ Pan. l F 
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meilleures, Laplume> dans toutes 
les épîtrçs qu on s'écrit de bonne, 
amitié, coure ordinairement fans 
contrainte; s*U fe reacontre unÇ; 
fleur fur le paffage, on la cueille ;- 
mais on ne s* arrête point poiu: la 
çherchert 

: ' Notre S. Père ( Benoît XIV ), 
9 Je talent d'écrire une LettrQ 
avec beaucoup plus dç précifion 
que nous n en mettons dams notre 
Langue. J*en ai vu quelques-uneS| 
PU il femble qu il n'y ait que dqs 
penfées, & point de mots. C'eft 
l'effet dune imagination aufl} 
%ive qu enjouée, qui nç s'expfimç 
quç p^r des failliçs. 

Nous avons dçs règles giénérar 
}es fiir tous Iqs diflPi^rens Styles } 
pi^is un principe Çài x ceft q|8 
Chaçwi a. W fiçï» , &ç cju il cil foH^ 
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ent à propos de le conferver. La 
ature qu on étouffe ordinaire- 
lentfous les pj:éçeptes,fe trouve 
^mplaicée par Tairt ; & ron né rem 
ontre plus qjuedes esprits faSices. 
1 y auroit beaucoup moins de 
tionotonie dans les écrits , fi Ton 
le s'affujettiffôît pas trop fervile- 
tient à ce qu on apprend dans les 
!!Ioltéges. . Il eft d^heuréux eflforts 
[ui fecouent le joug des règles , & 
:'eft prefque toujôxurs le partage 
les génies/ Tout hpmme qui com- 
)ofe avec trop de méthode > tra-. 
/aille poiu: rordinaire très-froi- 
lement : quand refprit étincelle 
5c pétille 5I.Î1 s'éteint j^ fi on lui 
îonne des entraves. * 

• Je; ne vois pas la raifon pour 
laqûieUe tous Içs Sermons doivent 
être afTvjettis à la même forme. 

Fa 
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L'éloquence de la chaire pren- 
droit un vol plus hardi > fi elle fe 
traçoit elle-même le plan qui Im 
convient* Je crois que fi j^avois 
prêché > je ne me ferois aftréint ni 
à divifer, ni à fous-divifer : nous 
ne voyons point cette contrainte 
dans les Percs , qui furent les hom: 
mes les plus éloquens. 

Quand Tefprit & le cœur font 
remplis & vîveiAent pénétrés de 
leur fujet, ils favent inftruîre & 
toucher, fans une première & une 
féconde partie. 

Tout difcoiu-s a fans doute be^ 
foin d'une géométrie naturelle, 
pour avoir dé Tordre , êc pour ne 
pas devenir un tout informe > qui 
révolte des Auditeurs ; mais il 
fuffit d'avoir Tefprît jufte ; & l'on 
peut fe flatter qu'on ne fe raé- 
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jprendra pas fur cet article. Nous 
avons tous dans notre raifon une 
excellente logique, il ne s'agit 
que de la mettre en œuvre* 
-^ Je ne prétends pas qu'on ne 
doive point donner des règles fur 
réloquence & fur la manière de 
compofer des difcours ; mais il 
eft dangereux d'y mettre une telle 
importance, qu'on ne puiffe pas 
quelquefois s'en écarter. 

Les plus grands Peintres fe 
firent des règles à eux-mêmes , & 
îl faut tâcher de devenir fôi-même 
modèle, au lieu de toujours imiter, 

LETTRE CXLIL 

Ail Même.' 

^E vous imaginez donc pas que 
j'aie approfondi les- fciences : hé- 

F 3 
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las ! je n ai fait que les effleurer. 
Soit lés boûornes de mon génie i 
.foit les obligations de mon ^tat| 
il ne. m a pas été poiCble cle me 
livrer au pdaifir que j'aurois reflen- 
ti de pouvoir les cultiver. Une 
phiiofophie gothique , comme 
vous favez^ a été mon étude; Se 
fi > par intervalle, j*sd voulu con- 
noître Defçartes & Neirton , je 
n ai fait que les entrevoir , encore 
a-t-il fallu quelquefois prendre 
llir mon fommeil le temps de me 
donner cette iatisfaâîon. - 

J'ai prêclié quelques Semons, 
mais à la hâte, ôc fans en faire 
mon occupation. La théologie 
eft venue enfuite s'emparer de 
moij & je vous avoue que j'en 
ai été charmé, ayant toujours 
beaucoup aimé tout ce qui nous 
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Rappelle direÛement à Dieu* 

Quant à cette fcietice fi digne 
de nos recherches & de notre 
application , lorfqu elle eft déga* 
gée des opinions & des inutilités 
dont la barbarie des écoles Tavoit 
' furchargée , je Tétudiè autant 
que je puis , la trouvant toujours 
plus fatisfaifante ^ plus fublime , 
6c plus digne de mon attention* 

Ç*eft même la haute eftime que 
j'ai conçue poui? elle , qui m'a 
engagé à compofer, ou plutôt à 
refondre quelques Traités. Tout 
cela joint à la place de Conful* 
teur dont on m*a pourvu , ne m'a 
permis de faire que quelques lé* 
gères excurfions dans la littérature 
étrangère, dont j'ai pris allez de 
connoiffances pour en pouvoir 
parler. 
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naître dans un pays où les lumie* 
tes font par fucceflîon^ & d'y 
trouver toutes les reffources dont 
on a befoin pour s'inftruire fur 
chaque objet. Les Nations étrath 
gères , & les François iur-tout| 
en nous apportant leurs Livres^ 
leurs ufages^ leurs moeurs^ nous 
ont mis en état de les apprécier; 
& Rome eft vraiment aujour- 
d'hui le centre de toutes les coiï- 
noiflances > comme elle eft celui 
de la vérité & de Tunîté, 

Tout ce que nous avons à re- 
gretter , c'efl que ce fiecle ne foît 
pas plus docile à la voix de TE- 
glife^ ôcque tant de lumières que 
Dieu a données à la génération 
préfente , ne fervent en partie 
qu'à former une ligue contre le 
ciel , comme fi Ton pouvoir afité: 
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eer rÉternel devant qui tous les 
hommes enfemble ne font qu'un 
atome & qu un néant. 

Mais il falloît que cela fut^ 
pour donner plus de luftre à la 
Religion, p.our exercer la foi des 
Juftes, & poiu: nous faire connoî- 
tre que lés plus beaux efprits font 
capables des plus grands égarée 
mens , quand ils laiifeht leurs 
penfées errer dan* le vuide , &C 
qu elles n*ont pas un ; point 
d'appui,^ 

Or, il n'y a que Dieu , comme 
vous dites très-bien , qui foît ce 
point d'appui, comme il eft lé 
centre de toute réunion , c'eft-à- 
dire, le principe d'où tout émane, 
& où tout doit retourner* > 

On s'imagine être plus grand 
à mefure qu'on cherche à s'éloi^ 
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gner de lui, comme s^il nétok 
pas la fource de toute grandeur j 
& comme s'il y avoit de la foi- 
blefie à s'humilier fous la majefté 
d^un Etre tout-puiffant , dont on 
tient le mouvement ^ la refpirsh 
tion & Texiftence. 

S. Auguftin qui erra fi long* 
temps dans . le tourbillon des 
fyftêmes hétérodoxes & même 
impies y ne ccut valoir quelque 
chofe > que lorfqu il revint à la 
Vérité fuprême. Il connut , par 
l'agitation de fon efprit & de fon 
cœur, qu'il fklloit fe placer fur 
la montagne fainte pour bien 
apprécier les chofes > pour le 
garantir de toute furprife ôc de 
toute féduûion. 

L'eiprit de Thomme > toujours 
inquiet^ n'a que des idées vagues^ 
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lue des peafées indécifes , s*il n a 
3as une autorité qui le fixe. Il 
àut que dès le moment qu'il en- 
xe dsy^ ce monde ^ il foit un 
^nfant docile aux vérités de la 
Elelîgîon , s'il veut. être heureux, 
k s'il veut s'épargoer par la fuite 
les recherches qui ne le condui- 
ront qu à douter de tout , ou qu'à 
lier ce qu'il y a de plus fur & de 
nieux établi. 

Comment les hommes ne fe 
îégoûtent-ils pas d'être mécréans> 
iprès avoir remarqué que tous 
:eux qui n'ont pas. cru , n'ont 
lonné que des fyftêmes chiméri- 
jues, & ont terminé leur car- 
iere fans pouvoir faire la moin- 
Ire démonflration contre leChril^ 
ianifme y & fans avoir acquis une 
iutre réputation que celle de 
bphiiles f 
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Qui n auroit pas cru que Col- 
lins^ Bayle^ enfe frayant des rou« 
tes nouvelles y & en fe donnant 
pour des hommes infpii^^ qd 
venoient éclairer TUnivers & Tar- 
racher à fes préjugés^ pafleroient 
après leur mort pour des dieux > 
& qu'on leur érigeroit des autels? 
Cependant on ne fe fouvîent d'eux 
que pour déplorer leurs erreurs | 
ou pour fe moquer de leurs ab- 
furdités; & il n'y a perfonne, 
quelque peu religieux qu'il foît, 
qui voulût être aujourd'hui Spi-» 
nofa« 

Telle eft la force de la vérité ; on 
peut l'obfcurcir pendant quelque 
temps 3 mais on *ne peut l'étouf- 
fer. Elle s'élève lorfqu'on la croit 
abfolument éteinte, comme un 
&u qu'on a cru mort fous la cevr 
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dre ^ ôc qui jette une flamme vive 
& rapide au moment qu on ne s^ 
attend pas. 

Nous convenons que dans la 
Doârine Catholique il y a des 
cbfcurités; puifque la Foi^ félon 
S. Paul y eft la certitude de cho- 
fes qui ne paroiffent point , argu^ 
mentum rerurn non apparendum^: 
mais quitterons-nous un Pays où 
il y a des nuagesr"^ pour palTer 
dans un lieu de ténèbres & d'hor- 
reur ? On trouve des points d^ap- 
pui en fuivant la Religion Chré- 
tienne; mais qui s'en écarte y ne 
marche qu à l'aventure fur des 
ruines & fur des précipices. 

C'eft ce que je difois derniè- 
rement à un Anglois ^ homme 
digne de fa Nation , par fes con- 
noiflances & par l'élévation de 
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fon efprit; mais entraîné par le 
torrent de rincrédulité , que je 
compare à notre Moht-Véfuve j 
lorfqu'il eft dans fon éruption. 

« Où nous menerez-vous , lui 
» difois-je^ennous dépouillant de 
x> toutes les vérités que le Chrifr 
» tianifme nous propofe i vérités 
y>^ fublimes qui nous donnent- la 
» plus haute idée de Dieu; vérités 
» confolantes*^ qui nous le font 
» appercevoir toujours au milieu 
}» de nous^ pour nous fecourir & , 
» pour nous ûuver; vérités tou- 
» jours combattues^ mais toujours 
)[>viâorieufes? 

» Quiconque n'a pas le bonheur 
» de les croire y defcend dans la 
2> clafTe dels animaux ^ n a plus 
D qu'un vil anéantiffement à at* 
D tendre* Cétoit bien la peine de 
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b faire tant de recherches ^ tant 
i> d'efforts d'efprît, pour en venir 
x> à un pareil dénouement ! & 
x> voilà cependant où aboutifTent 
» tous les Livres écrits contre la 
s> Religion ; voilà où avec vos 
» principes philofophiques vous 
*> voulez mener tous les hommes. 
38) Qui fe feroit imaginé qu il fal- 
» loit être Philofophe pour nous 
» faire vivre en bê&s , & pour 
» nous perfuader que nous avons 
if> la même fin ? 

» Alors le bel-efprit du fîecle 
h aboutira à faire de l'Univers une 
i> ménagerie, dont le lion comme 
» l'animal le plus fort, Téléphant 
D comme le plus gros , feront les 
» maîtres ôcles fouverains. Le bel 
» ouvrage ! Oui , Milord , il faut- 
» dra, d'après vos principes, vous 
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To déterminer à regarder comini!| 
» votre Roî le léopard ou le rhi-l 
2> nocéros ; mais vous établirez 1 
» des fyftêmes , & lorfqu^on vousl 
» parle de leurs conféquencesi] 
» vous éludez la difficulté, 

» Dans la Religion Chrétienne! 
» tout eft lié , tout eft combiné. 
» Si Ton pofe des principes , on ' 
» ne craint point qu'on en tire 
» des conféquences. Ceft ime Re* 
» lîgion , me direz - vous , bien 
» rigoureufe pour les hommes ? 
» Ceft une preuve qu^ils ne Tont 
» pas faite: ils Fauroient adoucie 
y> davantage, s'ils enavoîent été 
» les inventeurs. On n y verroît 
» pas le renoncement àfoi-mêmé, 
» comme la bafe de cette Reli- 
» gion : on y auroit au moins perr 
>> mis les mauvais défîrs ». 
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L*AngIbîs fut comme Félix 

dont parle S, Paul ; il fut ébranlé, 

& malheureufement il cft tou-; 

jours incrédule. 

Cela ne m*empêche pas 4e l'ai- 
mer véritablement , & c eft parce 
- que je Taime que je voudroîs le 
voir bien penfer, Auflî me rend-il 
la jufticé que je ne hais perfonne 
à raifon de fes fentimens , & que 
les incrédules même les plus ob- 
llinés, quoique je détefte leurs 
maximes, font fiirs de trouver 
dans mon coeur toute la charité 
qu'on doit à fes frères. 

Je ne fais comment cette Lettre 
vient d'éclore : je fuis moi-même 
étonné de fa longueur; & cepen- 
dant fâché de la finir , parce quç 
-je voudrois toujours m^entretenir 
avec vous^ dontje fuis autant par 
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fentiment que par raifon , le i 
humble & très-obéiffant fc 
teur , &c. 

LETTRE CXLII 

jiu R. P. Va lest in j à 
Doclrine Chrétienne. 

Je fuis fâché , mon R. P. 
n'avoir pu vo\is voir hier au 1 
comme je lé défirois ; mais i 
furvint une affaire imprévui 
laquelle je ne pus dérober 
feule minute ^ tant^ elle < 
preffée. 

La perfonne que vous 
vue, vous a répondu comme 
devoît faire , & je fuis (iirpriî 
vous en foyez étonné, Vous n 
point encore au fait de notre 
litique italienne j & je vous ai 
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que je ne la connoîs guère mieuiç 
que vous. La politique n eft pas 
la fcience des Théologiens; ils 
ne connoifTent d'autres fûbtilités 
que celles de Técole. Vous me 
ferez un vrai plaiiîr de venir de- 
main matin prendre le chocolat 
fur les huit heures : je me fuis 
arrangé de matûere à en pafiec 
une toute entière avec vous. Je 
consignerai à ma porte un fenti-: 
nelle, qui écartera les importuns; 
car il fuffit d*être en place pour en 
être accablé : ce qui eft bon pour 
exercer la patience y & pour faire 
des a6les de çh;arité^ mais nulle-; 
mçnt pour les affaires. 

Apportez-moi, je vous prie la 
dernière Lettre du P. Caftan ; je 
ferai bien-aife de la revoir. Vous 
connoiffez les fentimens que JQ 
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vous aï voués pour: la vie, ainlî 
qu à votre Congrégation. Votre 
afFeâionné ferviteur ^ le Card^ 
GanganellL 

P. S. Celui qui vous remettra 
cette Lettre, m'apportera le Mer- 
cure de France que je vous ai 
demandé , & le petit Ecrit que je 
vous ai confié. N'écrivez point à 
M. TEvêque d'Orléans fans mV 
voir parlé. 

A Rome^ ee 13 Août 17^8. 

» ' ■ ■ ■ 

LETTRE CXLIV. 

^ M. VAbbé Isidore Bianchi, 
aâuelUment Secrétaire (VAm* 
èajfade de la Cour de Naples^ 
à Lijhonne* 

JlLnfin les deux Ouvrages que 
vous m'aviez promis^ me font. 
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>arvenus comme vous le défîricz ; 
Je je vous rends mille aûions de 
grâces de m avoir procuré ime 
Lufli agréable leâure. 

Quant au premier , j'avoîs. déjà 
ra vos favantes Obfervations iur 
Le monument d'Albacina , qud 
notre très-cher Doâeur TAbbé 
Lami^ publia dans fes Nouvelles 
Littéraires de Tannée 17^5. lime 
paroît que vous avez raifonné fur 
lantiquité comme on raîfonne en 
inathématiques ^ par démonilra« 
(ipn^ Ôc que vous avez déterpiiné 
i'une manière tout-à-fait triom- 
phante Tancien territoire de 
jTufico, 

On voit que le Signor Michel 
yannozzi n a voulu attaquer vo- 
tre Differtation que par un ipotif 
de jaloufict 
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Son indécente critique vous a 
procuré Toccafion de faire con- 
noître au Public comment les 
perfonnes bien nées doivent dis- 
puter. Vous n*avez employé dans* 
votre Apologie que Thonnêteté 
& la vérité^ pendant que votre 
Adverfaire n'a eu recours qu'à 
des injures^ 6c à des fubterfuges; 
ce qui nous prouve que la con^ 
troverfe^ chez certains EcrivainS| 
éft toujours jointe à la fatyre. 

Je ne me fuis point encore ap-î 
pliqué à lire votre excellente 
Differtation fur le Monument 
qu on a trouvé tout récemment 
à Pompeio. Je ne doute nulle- 
ment que vous n'ayez terminé 
viftorieufement la conteftation 
qui s'eft élevée à ce fujet parmi 
les Antiquaires, Vous aurez feu- 
lement 
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Icment à redouter les Académi- 
ciens de Naples , qui font telle- 
ment jaloux ^e ce qui leur appar- 
tient, que tout Etranger eft coiç* 
pable à leurs yeux dès qu'il fe 
mêle d'écrire fiir les Antiquités 
dcPompeiofic d'Hercolano.Vous 
n^ignorez pas comment ils ont 
tout récemment traité notre cher 
& itiuftre Abbé Winchelman. 

Je vous engage à ne point in- 
terrompre vos travaux > & je vous 
fuppUe de bien vous convaincre 
que je mettrai à profit toutes les 
occafions où je pourrai vous af- 
furer de la parfaite efiime avec 
laquelle je (iiis votre dévoué 
ferviteur, Ganganelli. 

A Rome ^ aux SS. Apôtres ; . 
ce if Septembre 17^8. 

Tome III Part. I. G 
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LETTRE CXLV. 
\du R, P. Cors h 
IVI.R.P. 

Vous ne pouvez mieux faîr« 
que de çompofer un Traité de 
Morale , pour le joindre aux Trai- 
tés de Théologie dont vous ête^ 
TAuteur, La Philofophie n ex-^ 
pofe la Morale que trçs-fuccinc- 
temçnt ; & il eft néceffaire dans 
toutes leS conditions de connoî- 
tre à fond ce qui règle nos mœurs, 
& ce qui nous fert de bouffole 
au milieu des révolutions & des 
écueils de la vie, La Morale, 
comme la^bafe de l^probité & 
du Chrillianifme , eft* toujours 
d'ufage ; au lieu que les autres 
fciences ne peuveat fervir que 
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dans certaines cirConftances. 

Mais ce n eft ni chez lesPhilo-i» 
fophes anciens , ni chez les mo? 
demes que vous devez chercher 
la Morale telle qu'elle doit être 
enfeîgnée, & telle qu'on doit la 
pratiquer. Le grand livre 6ù nous 
trouvons fon excellence & (es 
préceptes, eft le fein de Dieu 
même : nos obligations dérivent 
de fa divine volonté ; & par la 
raifon qu*il a établi Tordre le plus 
merveilleux dans toutes les par- 
ties de rUnivers dont il réfulte la 
plus parfaite harmonie, il a mis 
entre notre efprît, notre coeur,' 
notre ame , nos paffions , nos fens, 
une telle connexion , que tout ce 
qui eft en nous doit concourir à 
nous mettre bien av^c nous-mênicr' 
& avec le prochain. 

Qz 
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On n infifte point affcz fur hL 
Morale y cette fcience qui a des 
ramifications fi étendues & en (i 
grand nombre^ que les Empires, 
les Cours , les Villes , les Socié- 
tés y les familles ne fe foutiennent 
que par fon heureufe influence , 
& par la vertu qu^elle a de nous 
montrer de la manière la plus 
claire & la plus préciib ce que 
nous 4evons à Dieu , à nous-mê-; 
mes & aux autres. 

Ce qu'il y a d'admirable y c'eft 
que parmi tant d'obligations que 
nous recommande la Morale, âc 
auxquelles j par notre nature > 
comme par notre dépendance, 
nous fommes affujettis , la cha^ 
rite qui ne fubfifte réellement que 
dans la vraie Religion, nous rencj 
elle feule bons p^enç , bons amis j| 
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bons citoyens , bons fujets. Elle 
renferme en elle*^même fous Tex- 
térieur le plus modefte tout ce 
qu'on peut défirer dans chaque 
daffe où la Providence nous a 
placés. Les vertus païennes mari- 
quoîent de la fève divine qui fait 
produire des fruits dignes de Té- 
temité. La fagefle de nos anciens 
Philofophes n'avoit point ce prin- 
cipe célefte qui donne aux âmes 
chrétiennes l'avantage ineftimablê 
de mériter un bonheur éternel. 

Ceft ce que vous ne pourrefc 
trop inculquer dans le Traité de 
Morale que vous voulez travail- 
ler y afin d'aller à la iburce de« 
vraies vertus > t6c de ne pâs con- 
fondre avec elles ce qui n'en eft 
que la repréfentation. Il eft bon 
de foulager fon prochain par un 
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mouvement naturel i maiè il n'eff 
pas bop de ne pas rapporter cette 
action à Dieu. C eft le cas de dire : 
(i) Hac oporiuit facere y SC illà 
non ominere; & de répéter cet 
axiome û connu dans nos écoles : 
{2)Bonurn ex inHgra caufa^ ma-* 
lum ex quocumque defeSu. 

Les grands préceptes de la Mo- 
rale font les mêmes chez toutes 
les Nations , parce qu^ils font em- 
preints dans nos cœurs. La même 
main qui traça Timage de fa toute- 
puiffance dans les Cieux en carac- 
tères de feu, grava dans nos âmes 
nos principaux devoirs. Notre 
'■ ' ■ ■ ■ ' i ■ ■ ■ ■ — 

- (i) C'étoît là lep chofes qu'il feUoit prati-j 
juer, (ans omettre les autres. 

(i) Le bien réHilte de Tlntégrité du princi- 
pe qui le produit j le mal vient de tout défaut 
4|ui s*y trouve,^ 



CLÉMfiNT XIV. ÎJl 

€oeur eft une table du Décalogue 
que rien n*a pu brifer ; mais que 
nos paflîons efFaceroîeiït , fi le cri 
<îe la confcicnce ne nous reprô- 
choit nos écarts. 

La Morale évangélique eft par^ 
ticulierement celle qui convient 
à Phomnie , parce qu'elle lui ap- 
prend à fentir fa foibleffe, & à con- 
noître fa grandeur. Elle réunit la 
Terre & le Ciel dont nous fom* 
mes fortîs > & comme portion de 
limon , & comme image de la 
Divinité , pour nous préfenter ufl 
tableau vivant de nos devoirs & 
de nos deftinées, La morale des 
Païens ne produit que de l'or- 
gueil y & celle des Chrétiens que 
la plus parfaite humilité. Je m'at*^ 
tends à voir tout cela parfaite-^ 
ment dév:eloppé dans votre Ou-^ 

G ^ 
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vrage. S. Thomas a parlé de la 
Morale , de manière à exciter la 
plus vive {admiration. Vous le 
lirez fans doute fur cet article: 
c eft tout ce que je puis vous 
dire^ en y ajoutant Teftimê & Ta- 
mitié avec lefquelles, &c. 

A Rome^ ce 22. Jawier 1747» 



LETTRE CXLVL 

j4 M. MuRATORh 

J'ai parlé au Saint -Père (Be^ 

noît XIV) des contradidions que 
vous effuyez j & il m*a répondit 
en propres termes , quep/us vous 
fouffrirex^pour la juftice > SC plus 
vous fere^ cher à Dieu SC aux 
hommes qui font animés de fon 
véritable efprit. Il vous adrelTera 



Clément XIV. ijj 
Iui*même un Bref qui vous affure- 
ra , & qui prouvera à vos ennemis 
qu'il n*a abfolument rien trouvé 
de répréhenfible dans vos Ouvra-» 
ges y ni pour le dogme ^ ni pour 
la morale ; & que ce qui pouvoic 
Tavoir ofRifqué , n'avoît pour ob-» 
jtt que certains privilèges duSaint- 
Siège. Il écrira même au Cardî-; 
nal Quérini ^ qui paroiflbit pré^' 
venu contre vous fur Tarticle des 
Fêtes dont vous demandez le re* 
tranchement; & je fuis perfuad^ 
eue cette Éminence > malgré lé 
zèle qui la dévore ^ fe rendra à 
cette Lettre , & reprendra pour 
vous tous les fentimens que Vous 
méritez. 

Pour moi y M' je me félicite- 
rai à jamais d'avoir contribué eà 
quelque chofç à vous faire rendre 
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la juilîce qui vous efl due^ & à' 
faire cefTer la perfécution qu'on 
vous fufcîte 5 & qui ef): d'autant 
plus horrible, qu il n'y a perfonne 
qui défende auffi dignement que 
vous , notre fainte Religion. C'eft 
une terrible chofe à foutenir , que 
la haine des Superftitieux. On né 
jpeut les gagner ni par la force , ni 
par la raifon y parcç qu ils prenr 
nent pour des dogmes irréfràga* 
blés toutes leô idées qui paffent 
par leur cerveau. Comptes^ tou- 
jours fur moi , . comme fur . y ous;* 
a(nême ; & perfuadez rvous bien 
que mon nom ne fera jamais plus 
honorablement placé qu'au bas 
de cette Lettre, qui voua aifure 
de tout mon dévouement; & de 
tout mon refpeâ. 

A Romc^ ce ajAoât ly^m ^ 
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LETTRE CXLVII. 

Ail même. 

Oest m'enrichîr de la manière 
la plus éclatante Ôc la plus fuper^ 
be y que de me faire préfent de 
votre dernier Ouvrage. Je le pla-» 
cerai de façon qu il foit toujours 
préfent à mes yeux ; ôc je le lirai 
avec cette application qui im- 
prime les chofes dans Fefprit 6c 
dans le cœur. Il eft étonnant qu oh 
ait fait fervir la chaire à des dé- 
clamations contre votre perfon- 
ne y & contre vos Écrits. Ce qui 
doit vous conibler, c^éft que ce 
font des loups revêtus de la peau 
de brebis ^ Ôc qu'on les tôônoîe 
par leurs j&uîts. %€ m'enttcstièn^ 

G 5 
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droîs plus long-temps avec vous; 
Il je n étals pas né pour me priver 
continuellement de tout ce qui 
peut me faire plus de plaifîr ; mais 
fi cette Lettre n*eft pas fort éten- 
due , mon refpeâ:, je vous pro-^ 
tefte^ ne peut Têtre davantage ; cac 
il n'a pas d'autre terme que mon 
ame même quine doit jamais* finir» 

A Romt^ ct2:t OSobre 1748^ 
- - - - ■ ■ - ■ ■ . . it 

LETTRE CXLVIIIi 

jiu R.P.BAUDiRRy ProfeJJeur 
deThéologie au Grand Collège 
des FF. Mineurs Conventuels 
à Turin y éC aéluellement Ex^ 
Provincial à Chamhéry.. 

Soyez perfuadé y je vous pfie l 
que je n'ai rien plus à cœur que 
vos propres affaires» Quant à la 
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thefe que vous vous propofez de^ 
me dédier , je vous conjure d*y 
penfer très-férîeufement. Je crois 
ï^ qu^îl n eft pas à propos que 
votre Élevé falTe paroître mon 
nom à la tête de fès^ conclufîons 
théologiques ; 2^. que je ne pour-, 
rai pas vou$ fervir auffi efficace- 
ment^ quand on faura que j'ai des 
raifons particulières de m'inté- 
rcfler à vous ; 3^ que je fuis abfo- 
lun)ent indigne de Thonneur que 
vous voulez me faire. Du refte^ 
foyez convaincu que quelque parti 
que vous preniez j foit que vous 
exécutiez ce projet y foit que vous 
y rencmciez > je vous ferai égale- 
ment attaché ôc dévoué. Je falue 
tou^os RR. PP. très-humble* 
ment^ & j'airhoimeur d'être j^ficc* 

A Ramî^ te x Juilkt il^^ 
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LETTRE CXLIX. 

yiu R. P. Cruttoj Mineur 
Conventuel à Turin. 

J E fuis réellement rempli de 
confiifion ^ quand je penfe à la- 
thefe qu on veut bien me dédier ^ 
au Profefleur & au Soutenant qui 
daignent me faire cette faveur i 
mais je vous le dis dans toute là 
fincérité de mon am'e , un pareil 
honneur méritoit tout un autre 
perfonnage que moîj qui fuis le 
moins eftimable de tous les 
hommes. 

Je vous prie de m'acquitter en- 
Vers le R. P. Baudier & fon digne 
Élevé ^ d'autant mieux quj||g^'eft 
à vous que je dois la dédicace en 
queftion. Je défire de tout mon 
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Cœxir qu'il fe préfente ixne occa- 
fion où je puiffe les convaincre 
de mes fentimens , & leur donner 
des preuves que je fuis à leur fer- 
vice dans tout ce qui dépendra de 
moi. Je n'oublierai jamais que je 
vous fuis redevable d'avoir été 
célébré dans une- Ville aufli re- 
nommée que la vôtre , & dans un 
Couvent qu'on peut appellér la 
fleur de votre Province. Ordon- 
nez-moi du moins quelque chofe 
en revanche de ce que vous faites 
aujourd'hui en mon honheiir^ & 
me croyez pour toujours avec 
tout le refpeû & toute la recon- 
noiflance poffibles. Votre , &c. 

A Rome^ lé 27 Septembre 174p. 
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LETTRE CL. 

jiu R. P. B AU DiÉR ^ Profeffeur 
au Collège des F. Té Mineurs 
Conventuels à Turin. 

Plvt à Dieu que mes facultés 
me permifTeiv de vous rendre tou« 
tes les aâions de grâces que vous 
méritez pour la magnifique dédi^. 
cace dont vous m'avez honora. 

Je mettrai au plutôt fous les 
yeux même de notre Saint -Perc 
(Benoît XIV) la thefe qui répond 
parfaitement à votre mérite & à 
vos talens , mais dont je n étois 
pas digne. Mon intention neft 
pas feulement de la lui faire lire y 
mais de lui prouver combien on 
eft zélé dans notre Ordre , même 
hors les confins de TÉtat Ecclé^ 
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Saftique , pour foutenir les droits 
du Saint-Siège. Il en aura une vé- 
ritable fatisfaâion^ il ed trelTail^ 
lira d'alégreffe. 

Pour moi ^ je penfe vous avoir 
donné , ainfi qu à votre généreux 
Athlète , la preuve la plus com- 
plète de ma reconnoiflanceypuif- 
qu^au moment même où vous fe- 
rez foutenir cette thefe à Turin , 
au milieu des hommes les plus 
favans ^ elle recevra ici des ap- 
plaudiiTemens folemnels de la bou- 
che même du Saint-Père^ Toraole 
de l'Eglife univerfelle. Je vous 
prie de me faire connoître en quoi 
je puis vous être utile ^ ainfi qu à 
votre digne Élevé; comment je 
reconnoîtraifon attention ; & pat 
quel moyen je lui prouverai ^ ainii 
qu à vous-même ^ toute Tétenduc 
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de ma gratitude & de mon amîtî2* 
Peut-être qu'un heureux hazard 
me pro(îurera Toccafion de vous 
voir ici. Ni le temps ^ ni mes affai- 
res ne me permettent pas aûuel- 
lement de m'entretenir plus long- 
temps avec vous. Recevez tous 
les fontimens avec lefquels > &c. 
A Rome^ ce 30 Septembre ij^p* 

LETTRE CLI. 

j4u R. P. Caldani y Tranclfcaiiu 

C>iROiRiEZ-vous qu'on à ofé 
me dédier une thefe; je dis ofer, 
car il faut plus que du courage , 
pour m'offrir im pareil encens ; 
à moi, qui fuis le plus-chétif 
mortel que je connoiffe ^ & qui 
n'ai exaftement rien en moi- 
même pd\ir juftifier ceux qui 



Clément XIV. 1^3 
me font^ ou cet outrage, ou cet 
honneur. 

Ce qui m*a confolé de cette 
entreprife , c'eft que la thefe eft 
parfaitement énoncée , & qu'elle 
a pour fujet ce qu'il y a de plus 
intéreflant pour nous , & de plus 
admirable aux yeux de la Reli- 
gion ; je veux dire TEglife. 

Quel vafte champ , quand on 
Tenvifage du côté de la Foi ! 
C'efl: le domaine de Jefu5-Chrift 
même, le prix de fon fang, le 
triomphe de fes fouffrances & 
de fa miffion. Uhiftoire n'a rîea 
d'auflî magnifique à nous offrir , 
que la formation de TEglife , 
& fes viâoires fur les Tyrans, 
comme fur les paffions. Le fpec- 
tacle de la nature même n*eft 
qu un objet indigne de nos re^^ 
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gards y quand on le met en pa^ 
rallele avec celui de cette So*- 
ciété, fainte, où les lumières & 
les veiitus eflfacent Téclat des af- 
très. Vous m'avez fouvent en* 
gagé à compofer un Traité de 
Théologie fur cette matière fi 
belle ^ fi féconde > fi. digne de 
nos recherches & de notre ad- 
miration; mais eflfrayé par Tim- 
menfité du fùjet , le pinceau me 
tombe des mains toutes les fois 
que je veux efquiffer ce grand 
& fuperbe tableau. Quand je pen< 
fe que c'eft Dieu lui-même , fon 
Verbe, fon Efprit, qui ont en- 
gendré rÉglife pour en Êiîre un 
fécond Ciel beaucoup plus lu- 
mineux que le premier, & qu'ils 
lui ont donné toute leur gloire 
fie toute leur pureté^ j^our fei^ 
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irîr de flamboau pendant tous les 
[îecles^ 6c dans tous les climats; 
je fens que mon courage m'aban* 
donne, & qu il ne me refte d'e*- 
KÎflence que pour remercier 6c 
pour adorer. Nous ne connoî^ 
trons parfaitement TÉglife que 
lorfque nous ferons dans le fein 
de Dieu , dont elle émane > ôc 
vers qui elle tend fans cefFe j 
comme vers fon fouverain bon- 
heur. Le monde eft un voile ici- 
bas , qui nous dérobe fes clartés ; . 
éc il faut nécefTairement qu il ie 
déchire y & qu'il difparoifTe , pQut 
que Aous puiflions voir cette dn 
vine Églife dans toute fa beauté 5 
& dans toute fon itiunenfité* 
Que d'hommes puiffans en œu- 
vres 6c en paroles , entre Adam 
le le derniec des élus qui kx^. 
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mer a Tanneau myft^rîeux où fc* 
ront compris tous les efprits ce- 
leftes & tous les Saints ! Ceft 
vraiment cette multitude innom- 
brable dont il eft parlé dans TA-* 
pocalypfe, & que S. Jean ap? 
perçut au milieu d'un raviffe-t 
ment qu'on ne peut exprimer. 

Cette Églife, toute immenfe 
quelle eft, fubfifte dans le cœur 
de chaque jufte , à raifon de la 
charité , qui le lie intimement 
avec tous les habîtans de la terre 
& du ciel ; avec les hommes 
mêmes qui ne font pas. *encore 
nés , & qui , par TefFet d'une mi-4 
féricorde infinie , doivent un 
jour appartenir à Jefus-Chrift ; 
car> tellç çft l'union qui attache 
tous les Elus ; que ceux qui 
font morts, ainfi que ceux qui 
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vivent , & ceux-mêmes qui n ont 
pas encore vu le jour , forment 
un enfemble qu'on ne peut fé-- 
parer ; & c'eû ce qui prouve i 
quoique nous y penfîons rare- 
ment , qu'on a bien de la forc^ 
& de rétendue ^ quand on tient 
à des liens fi puiflans. Les par- 
ticules de Tor , malgré leur 
étroite & durable jondion, n'ont 
point ce compade qu'ont les 
amis de Dieu , parce que rien ne 
peut ni les diflbudre, ni les divir 
fer. J'ai fouvent pris plaifir à lire 
de vieilles Théologies malgré 
leur tournure gothique y & j'y 
ai trouvé les penfées les plus 
propres à donner la plus haute 
idée de l'Églife & de la Reli^ 
gion,. Il femble qu'on énerve 
moins les dbo&s^ quand on s'at- 
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cache moins à la diftion, & que 
les penfées gagnent ce qu*on perd 
du côté des mots. C'efl ce qui 
fait que les Pères de TÉglife font 
fî fublimes y quand ils nous par-« 
lent de la morale & des dogmes. 
Leur langage paroît n avoir rien 
d'humain; ôc il neft pas éton- 
nant y que ce qui eft éternel ^ al> 
forbece qui n^eft que pafTager Ôc 
momentané. 

Il faut toute la vie d un hom- 
me ^ & d*un homme très-pieux 
& très-favant> pour compofer 
un excellent Traité fur TÉglife. 
Il s*y trouve tant de prodiges, 
tant de myftgres y tant de beau* 
tés y que Tame a de la peine à 
tout réunir ^ & à en former un 
enfemble qui foit digne du fujet« 
Tout ce qui éblouit Thomme, 

perd 
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perd fon éclat , quand il eft quef 
tion du Verbe éternel , & de fes 
înefiàbles opérations, dont TE- 
glife eft le réfultat; car elle à 
reçu fa perfeûion & fa dignité 
dans la crèche & fur la croix. 
Son commencement fut celui de 
Tunivers. Lé fou6fle créateur qui 
anima le premier homme, fut le 
germe de TÉglife, lequel paflant 
d'Adam dans Abel , & fucceflî- 
vement dans le cœur de tous les 
juftes i jufqu à la fin des temps ,' 
n'a pU contrarier aucune fouillure 
dans la contagion des fiecles , des 
climats & des nations. 

Les vices qui environnent TÊ 
glife, Tobfedçnt lans la tacher. 
Elle fumage fur les iniquités 
dont ce monde eft rempli; &les 
pécheur* qui font dans fôri feitt^i 

Tome III.P art. I. H 
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ne fervent qu'à la rendre plur 
belle & plus vénérable. 
L'Apocalypfe eft une mine 
- d'or 6c 4e diamans, pour quicon^ 
que en auroit la clef (^ êc qui 
voudroit travailler fur rÉgUfei 
mais ce Livre eft rempli d'une 
lainte obfcurité qui ne fe diflipera. 
qu àla fin des temps. Les Apôtres 
Su les Pères ont levé quelque coin 
de ce voile myftéricux ; mais fî 
légèrement 5 que nous avons 
toute la pçine du monde à dé' 
couvrir les clai'tés céleftes. Ce 
qu il y a de fur j c'eft que le ûint. 
effroi qu il nous c^ufe en le U- 
fînt > doit nous ayerûç q^U ren- 
ferme de grfl434s myûeres , & que 
JLa.vie fiiture qui npus efl^ deftlr 
p^.^^npus %ca voê; ôC:fÇPB90Îftrè 
^^ $hofps bifen :ft(l)ljwe8 :Ô6 fcièq 
extrapfdinaireç^ v • . . . 
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r Les hommes de chair 6c 3it 
fang qui n ont pbint la foi ^ ne 
ûuroiént fe perfuader que TÉ- 
gliie^ dont ils ne jugent que pac 
Textérieur , foit auffi mérveil- 
lêufe ; cqpehcknt elle enchaîne 
toiitesr^ies chofes viiibleS' & iii^ 
viCihli^ièc le monde lui-même 
n a été créé que pour lui donner 
de^enfansL Je. me la repréfente 
comipe un arbre y dont - la x:ime 
Muchele ibmmet desCieux^ donc 
lâxacine pénètre jufque dans le$ 
plus, profonds abymes 5 & contre 
k^fuiei tous les oages fe déchaî^ 
iiéixt^ fins pouvoir ni le flétrir ^ til 
fei raiverfen ¥oiila bientôt ûx 
niiiie*aœ qu^il fiibfiite Uns inter^ 
niption^ fous les noms d'ancien 
dc^U&nottveatt Teftament ; ^ c'eft 
f«m^ fo^ «mbite que 4es- Àpôtrecp 

Ha 
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comme les Patriarches , que leâ 
Pères comme les Prophètes ont 
opéré leur falut.^ & celui d'une 
infinité drames qui les ont écouté 
avec foumiffion. 

Rien de plus foible à Texte- 
rieur que rÉglife qui. a pour chef 
& pour membres des hommes de 
chair ôc de fang y fujets à toutes 
les paflions ; qui n'a d'autres*ar<« 
mes & d'autre forcé que ces paro:^ 
les de JefusrChrift : Aile^i^ pré-- 
çhe:^ toutes les Nations s je fuis 
^vec vous jufqjtHà la aonfamma^ 
tion desJîecUs ;^xsx7à!^ rien de plus 
fort dans l'intérieur : car diri-^ 
gée fans ceffe, & éclairée pat 
VEfprit Saint, Dieu lui-même eft 
ibii rempart inébranlable. Il éten* 
4it fa rpain toutes les fois qu eUft 
ftut befoiade fonfecoursj^6(:d»R£ 
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le temps que tout paroiffoît dé-* 

Elle a dans un fens myftique 
tout ce qu'a ce monde matériel^ 
un feu central & tout divin qui là 
vivifie fans interruption ; un foleil 
qui réclaire au fein même de la 
nuit; une fécondité qui la fait 
germer & fruûifier pour le temps 
& pour Téternité ; une rofée mi- 
laculeufe qui Tembellit , & qui la 
rafraîchit comme la nature : elle a 
fes diamans , fcs perles , fes mé-^ 
taux, fes plantes, fes fleurs. Ses 
facremens reflemblent aux fleu- 
ves ; fes prières aux douces v2^ 
peurs de Tencens ; fes bonnes œu* 
vres aux fruits délicieux que la 
terre produit;, fes Miniftres aux 
afttes qui nous guident, & qui 
jious éclaircntt ; 
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Il y a un tel raj^ort entre tous 
les ouvrages de Dieu , une telle 
harmonie , que ce qui eft corpo- 
irel vient à Tappui de ce qui eft 
ipirituel ; que ce qui eft vifible , 
s'unit aux chofes invifibfes pour 
former un tout qui bénit Dieu, & 
qui hit connoître Ton excellence 
& fes grandeurs. 

Jebvous avoue que TEglife eft 
mon Univers. Elle eft fi ancienne ; 
eUe s*étend fi loin ; elle embrafle 
tant d*objets y que je me perds 
dans fon immenfité, elle ne fait 
qu un fcul point de tous les (ieclés 
& de tous les pays , par la pïécir 
fion avec laquelle elle les réunit ; 
elle ne forme qu*un feul élu de 
tous ceux dont elle eft la bouf- 
foie 6c la merc , par l'identité 
quelk met dans kui crayai^> 
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dans leur e/pérance, dans leur cha- 
rité. On diroit, en voyant le parfait 
accord qui règne parmi tous les 
membres de Jefus-Chrîft^ qu iln y 
a quun feul homme qui prie>. 
qu'un feul homme qui agit. "^ 
' Chaque perfonne féparée de 
i*Egiife a des opînîoris particulier 
rés fur la Religion , chaque feflie 
a une façon de penfcr qui lui eft 
propre ; mais dans la fociété fainte 
<jùi forme les Élus ^ il n'y a courte 
foi y quunfalut , qiiun baptême. 
' Voilà tous les articles & tous 
les points de vue qu*il faut em- 
braffer , quand on veut préfenter 
rÉglîfe telle qu'elle eft ; cette 
îÉglife qui milite ici-bas fous un 
Chef vîfible, que leMeffie a re- 
vêtu de fon autorité; qui foufFre 
^dans le Purgatoire fous la juftîce 
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(d'un Dieu qu ott ne peut voir 
fans être parfaitement pur i & qùî 
triomphe dans le Ciel , au feîn 
même de la rniféricorde & de la 
véritable gloire. 

Ce tableau^ tout raccourci qu'il 
eft^ peut vous fuffire pour Texé* 
cution de votre projet. Avec le 
fecours de TÉcrituré Sainte , des 
Conciles y des Pères , de la Tra- 
dition , on vient à bout de former 
un Traité fur TÉglife. Maïs autre 
chofe eft d'enfeigner ce qu'on doit 
favoir à ce fujet^ autre chofe d'en 
écrire d'une manière qui réponde 
à fon excellence & à fa dignité. 

S. Auguftin nous a fourni d'ex-i 
cellens matériaux fur TEglife,' 
fur-tout dans fes Écrits polémi- 
ques contre les Donatiftes. Il re- 
leva fur leurs ruines de la maïueiQ^ 
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îa plus éclatante, ce fuperbe édi- 
fice qu ils croy oient renverfer : 
chaque fiecle vit également tom- 
ber avec fracas les kâes qui ofe- 
rent attaquer TÉglife ; & il n*en 
îefta que des tourbillons de pouf- 
fiere qui aveuglèrent ceux qui ne 
furent pas attentifs à les.difliper. . 
Quiconque n écoute pas TÉn 
glife, doit, félon Foracle éter- 
nel , être regjard^ comme xm Pu- 
blicain ou*comme un Païen i ôc 
çeft par-là -qu'on .doit terminer un 
Traité fiir cette matière, & que 
je termine nia Lettre , vous fou- 
liaitant toutes les profpérités que 
Dieu réfejvQ i fes.amis , & qui , 
qypique fouveot prjéfentées fous 
une apparence d'amertume, nen 
font pas moins des biens à défirer. 
On ne peut rieo aputer aux fen- 
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timens avec lefquels je fuis, 6è 
que vous méritez. Votre, &a 

LE T T R E CLIL 

Au R. P. GentIs y Dominicain 1^ 
Evêque d* Anvers. 

JVloNSEIGNEOR, i 

Je me fuis acquitté de votre 
commîrtîori avéb tôtit le zèle donÉ 
je fuis capable, quand il s'agit de 
vous même, de TOrdre refpefta-» 
ble doiit vous portez l-habifc , fic 
de' Fexceïlenté ' digiiîté dôni^ Vous 
êtes revêtu;. Je fois fâché qu'il y 
ait une fi grande dîftahce entre les 
fleux Pays *qùe nous h^bitôhs. Ce 
qui me confole cependant ,'; cr'éft 
que nous fbmmes Fuii écVivàxé 
dans la pofition oà Dieé nôii# 
veut, vous fur le 'chanddieï d^ 
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TÉglife y & moi dans robfcurité. 
Je ne vois rien dans le monde qui 
mérite mieux nos éloges 6c nos 
relpeôs que TÉpifcopat , foit 
qu'on le cônfiderc dans la fource 
d'où il émane ^ foit qu'on Tenvi- 
fage du côté des ftiervèilleux ef- 
fets qu il produit. H a Jefus- 
Chrîft y F Auteur de toute fain- 
ttté y pour Inftîtuteur & pour 
XDhef ; & par les grâces qu'il con- 
fère ^ il unit la Terre au CieK 
Aufïî voyons-nous que les Évê- 
ques furent toujours dans le plus 
"gi»nd honneur auprès des Empe- 
reurs Ôc des Rois qui eurent le 
bonheur d embraffer la Religion 
Chrétienne. Ils les regardèrent 
comme leurs oracles dans les dé^ 
cifions de la Foî^ comme leurs. 
Anges tutélairea^ capables de les 

H (S 
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diriger dans tout ce qui a rapport 
aux biens fpirituels. 

Le monde s'eft malheureufe^ 
ment accoutumé à n avoir plus la 
iTuêrne vénération pour les (uc- 
cefTeurs des Apôtres j & cepen- 
dant qui les méprife , méprife Je- 
ftis-Chrift lui-même ; car ils font 
d'une manière furéminente les 
Oints xiu Seigneur. 

Vous ferez mieux que perfonnc 
refpeder cette fublime dignité, 
non par le fafte que tout bon Evê^ 
que a en horreur, mais par les vex- 
tus qui brillent en vous d'une ma- 
nière admirable , & qui font le» 
dons de TEfprit-Saint. 

Il n'y a pas un meilleur moyen 
de venger rÉpifcopat des. outra^^ 
ges que lui fait Timpiété , qu'en 
fe moutr^nt doux & humtlc de 
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Scœur , qu*en fe comportant en urt 
mot comme vous vous compor-^ 
tez. à regard de vos Diocéfains. 

Le temps, Monfeigneur, que 
vous avez paffé dans TOrdre de 
S. Dominique , eft le meilleur 
Noviciat que vous ayez pu faire 
de rÉpifcopat. On y étudie y on 
y prêche, on y prie , on y édifie j 
& Ton n'y trouve que des exem- 
ples de fainteté & dea occafions 
de travailler à fon propre falut, en ^ 
travaillant à celui des autres* 

Le R.P. Bremond vous eft tou^ 
jours fingulieremént attaché. Il 
ne parle de vous qu'avec efFufion 
de cœur. Rien n'eft plus confo- 
lant pour un Général que d'avoir 
des enfans^ qui comme yous; 
Monfeigneur , apprennent à ai-: 
sner la Religion & à la pratiquer. 
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' Le Ps^yS que vous habitez ne 
vous offrira pas des tableaux auffi 
vigoureufement prononcés que 
Ceux d'Italie ; mais il vous offrira 
néanmoins des chefs-d^œuvre di* 
gnes de toute l'attention d'un con^ 
îioilfeur. On veut être Rubens , 
quand on voit fes ouvrages , 
tomme on défire être Michels 
Ange, quand on admire fes pro* 
durions. 

Ce que je craîndrois pour tout 
autre que vous^Monfeigneur , c'ell 
qu'Anvers j fi fouvent expofée 
k être le théâtre de la guerre , ne 
vous mît ckns le cas d*être fou- 
vent interrompu dans votre re-' 
|>os & dans vos fondions. La Flan- 
dre efl: bien différente de notre 
Italie par fa fituation. Mais le fage 
ù fait une folitude à lui-même au 
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fnilîeu de fon propre cœur; Ôc 
tien ne trouble la tranquillité 5 
(quand il eft bien avec Dieu , 6c 
qu'il n attend rien que les grâces 
du Ciel. Ceft Votre pofition^ 
comme c*eft la mienne dé voû* 
répéter à tout inftant lestenti-* 
hiens de ref^èâ > d*eâîme & d*at4 
tachctoént avec leèjuels j*ai Tlhoh^, 
heUr ' d'être , Monfeigneur 3 &c, 

A Kom* U 6 Novembre iJSOm 
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Au £>o3eur Bianchi . à Rimini. 

V G U srme faites Hft plaiiîr fenfî-r 
bie, inon chier Doâeur , en m'in-ï 
vitant à aller èî Rimini , parce que 
vous ffut râppôlles& un lieu o^ 
7 ai Êtit me»^ premières; études ^ 
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& vous me caufez en même 
temps un vrai ckagtin ^ en ce que 
je ne puis effeâuer le défir que 
j*aî d'aller vous embraffer. Je fuis 
lié par un vœu d'obéilTance qui , 
attache mon corps au Couvent 
des SSé Apôtres, mais qui n em- 
pêche pas mon ame de voyagec 
fie de parcourir toute la bonne 
[Ville que vous habitez. Je lifois 
%icore ces jours- ci que Rimini 
eft réellement une Cité famèufe i 
quand on confîdere fon antiquité; 
que Tite - Live en parle comme 
d*une Colonie qui fecoumt Rome 
dans le temps où cette Capitale 
étoît vexée par Tafmée d'Anni- 
bal ; qu'Augufte , ainfi. quç Ti-i 
bere, fe firent un devoir de Tor- 
ner de plufieurs monumens, ter 
moin le pont qui iubrifte encore 
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aujourd'hui ; que cette Ville refta 
iidelle à fes maîtres jufqu'à la fin 
de leur Empire j & enfin qu après 
avoir pafTé fous la domination des 
Exarques deRavenne , fous celle 
des Lombards ^ des Malateftes 
(famille illuftre dltalie ) elle de- 
vint tributaire & fujette des Sou- 
verains Pontifes. Ceû dommage 
que la Mer fe foit retirée de fes 
murs à plus d'im mille ^ & quelle 
ne foit plus aujourd'hui qu'à demi- 
habitée. Mais que vous dis-je là 
que vous ne fâchiez pas ! 

Ce qu il y a de fur, c'eft que je 
fuis toujours un de fesr habitans 
par l'attachement que j'ai pour 
elle. Il eft naturel d'aimer avec 
tendreffe un Pays où l'on a porté 
fes premiers pas ^ & où l'on a 
paû*^ des aimées qui foat toujour^ 
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précîeufes , parce qu elles font lé 
prélude de la vie. Je parle ici de 
mon enfance, qui me rappelle ce 
que j'étois alors, & ce que je ne 
fuis plus. Notre vie eft exaéle- 
ment un livi*e , dont la préface eft 
Tenfancô, £c chaque feuillet quâ 
nous tournons , un jour qui paffe 
pour ne plus fe reproduire à noi 
yeux. Ceux du moins qui en re- 
tiennent quelque chofe , font dé-^ 
dommages de cette rapidité qui 
nous entraîne ,^ ôc qui nous ride 
lorfque nous croyons avoîr en- 
core la fraîcheur de la jeuneffe, 
La vie eft en plufieurs tomes 
pour ceux qui ont de belles ac-* 
tions 6c qui vivent long-temps } 
& elle n*eft qu une feuille vo- 
lante pour quiconque ne fait que 
végéter, ou qui.n a ici-bas qu une 
courte durée. 
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' Oh , mon cher Dodeur ^ que 
f^aime k ùàtc avec vous de pa-^ 
reîlles réflexions ! car vous èteê 
m Sage qui voyez les chofes du 
bon œil , âc qui connoifTez mieux 
:;u:e perfonne 6c le néant de la 
fie y & le bonheur qu il y à de vi-^ 
pire udlement pour les autres & 
pour foi-même. Ceft le moyen de 
aromçer le temps ^ qui prend plai- 
!b à fe jouer de noua > en croyant 
Kntt ef&cer. Il eft beau défaire deà 
oeuvres durables pouf rÉternité ^ 
5c fiir iefquelles le tcmi^s n*ait côn* 
(ëquemment aucune prîfe. 

Je ne Tais, pas ce que deviehdri 
['affaire de notre, compatriote. Je 
n^effîMTce de tout mon cœur de le 
fervir ; mais par fa mauvaife tête il 
iérangetout ce que je fais; Je lex^ 
Buie encore^malgré tous^fes tort^ | 
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car enfin dépend-il de nous d'avoir 
des fibres & des organes propres 
à contribuer à notre bonheur ? 

Je vous fais bon gré d'avoir 
envoyé un autre vous-même à 
Saint - Archangclo , pour tâcher 
d*y guérir le bon & vertueux 
homme auquel nous fommès l'un 
& l'autre^ & avec tant de raifooi 
fi fortement attachés. Vous me 
confolez j en m'apprenant que ce 
n eft pas une hydropifie de poi- 
trine. Il lui faudra un grand régi^ 
me , s'il en revient. 

L'étranger qui doit m'apporter 
un livre , n'a point encore paru. 
Il fe fera vraifemblablement ar-< 
rêté à parcourir toutes leaiAitllcs 
qui fe fuccedent jufqu à Rome 5 
& qui font comme autant d'anti*^ 
phambres qui annoncent une fkUç 
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magnifique. Je le recevrai èmi^ 
blement bien , & comme venant 
de votre part , & comme étant 
étranger. Mais je gagerois d'à-» 
vance qu il arrivera au moment 
qi^e je ferai bien occupé. Cela na 
manque jamais , & me fait d'au^ 
tant, plus dé peine , qu alors je 
n'ai pas le lolfir de donner ^out 
le. temps que ' je voudrons à un 
homme qui m'a ^t la grâce de 
me vifiter ; & que cela paroît avoii; 
un air de mauvaife volonté à Té-^ 
gard de celui qu on reçoit. 

Soyez fur , mon ehet^Doâeur^ 
que vous. m'êtes toujours pré-< 
fent, &que mon cœur; me répeter 
continuellenient les fentinxens 
que je vous ai voués pour la vie y 
& avec Jefquels je fuis à toute 
épieuve. Vôtres .^c^ : 

A Rome , ce 7 Juin i^S^. 
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rite , je tâcherai de Fêtre au moins 
par mon attention à leur plaire , 
& à gagner leur bienveillance» 

Combien ma mère ne feroit- 
elle pas étonnée , elle qui ne vou- 
loit pas que j'entrafle dans l'Or- 
dre de S. François, fi elle voyoit 
aujourd'hui pet étrange événe- 
ment ! mais elle a fubi le fort que 
nous fubirons bientôt , & que je 
ne perds jamais de vue , dans la 
crainte d'avoir de Torgueil. Me 
voilà Cardinal; mais que de Car- 
dinaux qui ne font plus, & dont 
les perfonnes & les noms dor- 
ment dans la poulfiere , & dans 
l'oubli ! 

Dites quelque chofe de ma 
part , & de la manière dont vous 
lavez dire tout ce qui vous plaît, 
à nos amis communs. AiTurez-les 

tous 
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tous que fi je puis les obliger 
d'une manière ou de Fâutre , ils 
trouveront toujours en moi 'fè 
cœur lé plus zélé pcnir leurs jft* 
térêts 5 & le^ plus difpofé a lei 
obliger eh tout temjps & en tout 
lieu : &*vous fur-tout, mon cher 
Doâeur 5 hè m'épargnez pas; car 
TOtts favez combien Oanganelli]> 
Votre fervîteur & votre ami, y oui 
lut toujours' ^àrtaché^ * ' ^ ' 
A Rome^ ce ^o Septembre ijjf^. 

LE T T R E CLV. 

yiu même. 

M- T. C. se illujlre Docteur,: 

Au lieu de me parler de lâ 
récônnoiffance que vous croyeai 
me devoir , poup'lè'-^rétertdti 

Tome III, Part. /. I 
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fervîce que je vous ai rendu , re*^ 
merciez-vous vous-même, de 
ce que vous m'avez procuré k 
plus heureufe\pccafion de pou- 
voir vous prouver combien je 
vous honore & je vous aime. Il 
n'y a point de termes qui coû- 
tent à mon Éminenca; comme il 
n'y a point de 4^niarches qui lui 
foient pénibles y quand il s'agit 
d'obliger 5 fur-tout un ami tel que 
vous , dont la liaifon date d'auffî 
loin. 

^ N'allez pas de grâce vous ima- 
giner que Tafiâiré dont vous ih'a- 
vez chargé, & qui eft heureufe- 
ment terminée à votre fatisfeçf 
tion, fut une montagne à gra- 
vir. Je n'ai eu malheureùfement 
que quelques pas à faire pour 
féuflir j car je voudrons en faire 
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bien davantage à defTein de vous 
témoigner tout mon zèle & toute 
mon afFedîon. Votre nom a fait 
beaucoup plus que le mîen ^ tout 
Cardinal que je fuis ^ pour obtenir 
ce que vous avez défîré. La ville 
de Rimini feroit trop glorieufe (i 
toute la gloire ^ue vous méritez jl 
demeuroit concentrée dans fes 
murs : mais cette gloire a paffé 
pardefTus fes tours , & a volé 
très au loin^ & cela bien malgré 
vous : car plus les talens fie les 
vertus le cachent & s'humilient,^ 
plus la voix de la Renommée 
prend foin de les faire connoître 
& de les publier; & delà vient 
qu^l ne paffe point d'étranger 
à Rimini, qui ne demande à voir 
le Doûeur Blanchi, & qui n'y 
arrive avec des tablettes fur 

I X 
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Jefquçlles votre nom eft déjà 
çrayonpé. 

Il fî^ut bîqn que le mérite foît 
dédommagé des traits que lui 
portent la calomnie & Tenvie: 
fans cela, on fuccomberoit fous 
le poids des talens , & Ton redour^ 
|:eroiç infinimeiiç le malheur d'en 
?VQir, 

• La Providence a fi bien arrangé 
les chçfçs, qu'elle con^ipénfe le 
jnal par le bien ; & que pow ne 
pas livf er Thomipe de méfite au 
découragement pu à Tôrgueil , 
elle le met dans upe balance qui 
Véieve & Tabaiflç altèrnîitive- 
jnenç. Nous ferions trop fiers > R 
nous n levions que des prôneurs î 
^ trgp hi^niliés > fi novi$ .|>ç xen-r 
contrions que des détra^urs. Il 
nous faut un équilibre qui ftiQW 
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Ibutienne entre la louàngis & là 
fatyre^ pour nous tonit au niveau 
âç Thumanité. ' ^ 

La Sageffe éternelle , ihôn cheif 
Doûeur^ a vraiment tout dîfpofé 
avec force & avec douceur : fi danâ 
un temps elle nous verfe un calïcé 
d'amertume , dans uA atitré elle 
nous offre le breuvage le plus grâ^ 
cieUx. Buvons alternativement 
dans cette double coupe myftë- 
rieufe qu elle nous préfente > ÔC 
nous éviterons les écuéils d une 
pie exceflîve^, & Tatteinte d'un 
chagrin immodéré. 

Heureux celui qui a l'ame 
d'une trempe forte , & qui ne fe 
laiffe amollir par 9ucun contre^ 
temps ! Le Jufte cîont parle Ho- 
• race fait envie, lorfquon en lit 
la defcrîption } maïs celui de 

15 
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rEyangile eft le feul que nous 
devions imiter.Toujouis au même 
degré de bonheur, il ne voit foa^ 
repos troublé ni par les revers, 
ni pat les calomnies ; parce que 
fpn exiftence eft intimement unie 
à V^ternjité de Dieu. 

Ne vous laflez point ^ moa 
cher Dodeur ,. de me procurer 
des occafions de vous renouveller 
cette tendre & pure amitié que 
j'ai toujours eue pour vous, & 
qi^i -me comble de joie , quand je 
puis me dire, votre ferviteur & 
votre ami. 

A Roîhe j ci i j Septembre 17^3 • 



j ' 
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t ET T R E ÇI^VL.;,' 

Au R.P. Sbara QL lA yDéfirn^h 
perpétuel des Mineurs Converi-^ 
tuels^ à Bologne. 

M. R. p.'_;' , .'.; .1 

Il m*eft infiniment glorieux 
d'apprendre ique vous ne m'avez 
pas oublié^ & que. vous avez jugé 
ma chétive perfonne digne de 
recevolt 1^'éxcetlent Ouvrage donc 
vous veneis de m*ènrichin II étoit 
attendu dans cette Ville avec la 
plus grande ardeur ; & cela eft fi 
vrai, qu un de nos plus fameux 
Littérateurs j ivide de ie dévorery 
ne me Ta kiifé que viiiîgt^quatïef 
heures entre les mains. 

Le iliccès qu'il aura infaillible-^ 

14 
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ment vous engagera à coup fur 
à nous donner d^autres Ouvrages, 
cntoré" plus utilei & plus étendus. 
J'efpere vous offrir un jour en 
échange, pour peu que )*en aie 
le lojfir ^fi otiari licuerity un fruit 
de ma plume , qui tendra à dé** 
couvrir le vrai fens de S. Auguf-' 
tin , dans les trois Livres où il 
traite de la CorreSion , éC de la 
Grâce , de la Prédejlination des 
Saints , éC du don de la F erfév er- 
rance. Je tâche d y découvrir le 
yéritable efptit du fainfPoâeujf 
fur les matières de la grâce^ 

Si le fuccès répond à nos vœux^ 
Ji vous cunàa rejpondérint j je 
me flattb que mes remarques fur 
un fujet auffi; impf^rtanç , pour- 
ront être de quelque utilité. C'eft 
ici un fecret que je vous çQiifie ^ 
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^ que vous voudrez bien garder; 
Favorifez-moi, je vous fupplie; 
de vos lumières & de Vos avis, 
pour que je puiffe traiter une pa- 
reille matière avec intérêt & avec 
vérité; & foufïrex qu*en vous 
baifant humblement lès mains ^ je 
vous réitère les fentimens d'atta- 
chement, d'eftime & de refpe£l 
siyec lefquels je fuis y àccé ^ : 
' A Rome j le i Juin 174.2. ' 

», ■ > ■ .. ■■■ 

LETTRE CLVII, 

^u même, 

M.R.P. ! 

Je fuis obligé de vous confeC- 
fer le peu de mérite qui fe trouve 
en moi , & pour vous faire perdra 
jia troft bonne opinion que vous 
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en zvez, & pour refuier le travail 
auquel vous voulez m'appliquer* 
Je ne : redoute; point la peine ; 
mais encore faut -il avoir la ca- 
pacité requife pour £aire un Ou- 
vrage digne de (butenir l'analyfe 
de la critique & de la râtfon. 

Si j'ai prêté ma plume au défîr 
du Cardinal Cibo , c*eft qu il s V 
gifToit d'un fujet facile à traiter^ 
où Tart oratoire ^ le goût nér 
toient pour rien. Je lis toujours 
les meilleurs Livres poITibles^ & 
je m^applique fans relâche à Thi/^ 
toire chronologique de FEglife^ 
comme à l'un des meilleurs ap-* 
puis de la Religion. 

Je voudrois bien pouvoir ne 
point me brouiller avec Ariftote ^ 
^ fur-tout avec Scot > à raifon 
(ieir^ticiçnne connoiilknce;| ôcdQ^ 
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là confraternité ; .mais à chaque 
moment je fuis oblige de les laif 
fer en chemin^ pour prendre des 
•routes plus fures fie beaucoup 
mieux allignées. Notre fîecle n'eft 
pas la faifon des pointilleufes fub-^ 
tilités : on y veut de la fubftanco 
& des vérités , plutôt que des dit 
tinâions &c des mots* Eh ! poiu:-< 
quoi s^entortiller poiu: dire des 
chofes (impies y & ne pas s'énonr 
cer aufli clairement en philofo-^: 
phant y qu en vous aflurant de la 
haute, eftime avec laquelle je fuis 
de tout mon cœur > &c« 

A Romcj'^e 2 Juillet 17^2: 

». ■ . ■ . ■ • • 

I (Si 
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LETTRE CLVIIL 

Puisque vous me confultez; 
mon cher Abbé^ fur le Difcours^ 
que vrous m'avez fait paffer , je 
vous dirai qu'il fent tiop le Rhé- 
toricien, & qu'il y manque cette 
&rte éloquence qu'on doit em- 
ployer > quand on parle des Maî- 
tres du monde. Il faut tâcîber de 
s'élever en efprit ^ autant qu'ils le 
font eçL dignité ,. & faire fortir da 
fein de la ReKgi#n même, de 
granxfe traits qui lea repréfen- 
tent Comme les images du Dieu 
vivant. 

Vous avez le pîus beau fujet 
à traiter. Le rèfpedt & l'obéiffan- 
ce qu on doit aux Rois ^ prennent 
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leur fource dans rÉternel même^ 
qui veut qu'on honore ceux qu'il 
a revêtus de fon autorité ; & d'ail- 
leurs combien de chofes le cœur 
ne dît-il pas, quand il s'agit de 
faire l'éloge de nos pères, de no» 
maîtres , de nos tuteurs ! L^exif- 
tencc des peuples n^eft complète i 
que lorfqu'elle eft intimement 
unie à celle des Princes qui les 
gouvernent. Alors c'eft im tout 
qui retrace l'harmonie du Ciel, & 
qui répand de toutes parts l'aie-! 
greffe & la félicité. 

Je fuis content du morceau qui 
peint les horreurs de l'anarchie y 
& qui démontre qu'il n'y a xécU 
lement aucun cas, aucune cir- 
confiance, aucun temps, aucune 
occafion , cù il foit permis de ie 
révoltei: contre l'autoritéc 
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L'ôbéiflance qu'on doit aux 
Rois & à ceux qui les repréfen-* 
tent j tient effentieilement à celle 
qu on rend à Dieu; & plus on eft 
Chrétien , plus on honore la 
Royauté. TertuUien > dans fon 
Apologie en faveur du Chriftia- 
nifme , peint les Fidèles de fon 
temps comme les fujets les plus 
attachés à leurs Princes y les plus 
attentifs à prier pour eux , & les 
plus éxaâîs à payer le& impôts. 
Jefus-Chrift met fur la liiêrhe 
ligne ^ & la foumiffion qu'on doit 
aux Monarques,. ôc celle qu'.on 
d&it à l'Eternel : Rendez, à Dieu 
ce qui appartient à Diéiiy éC à 
Céfar ce qui appartient à Çéfar. 
Point d'excufe , point de prétexr 
te, point de raifon pour s'en diC* 
penfer. J'ai été attendri, je vous? 
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l'avoue, en lifant rarticle où vous 
dites quil n!a jamais été plus 
doux d'obéir à fes Princes que 
dans ces temps heureux , où ils 
fe communiquent fans réferve , & 
où ils s'occupent tous du bon- 
heur de leurs Sujets* 

Il eft vrai que vous avez pu 
mieux qu'unp autre traiter un pa* 
reil fujet , puifque vous vive» 
fous les yeux d'un Monarque 
( Dom Carlos j alors Roi JeWa^ 
pies y aSuellemènt Roi (rEfpagné)^ 
qui , par fon efprit d'ordre , de 
clémence flc d'équité , fait régner 
avec lui toutes les vertus. Naples , 
comme vous le dites très-bien ,fe. 
félicite moins des beautés que le 
fol & le climat lui prodiguent en 
abondance > que d'un règne auf!i 
équitable & âulfi doux \ o'eft par*? * 
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là que je fînirois mon Difcourst 
le refte eft fuperflu. Il eft impor^ 
tant pour un Orateur ^ comme 
pourunPoëte^ de (avoir s'arrêter 
à propos. Le Panégyrique de Tra* 
)an^ tout beau qu il eft^ m^a tou* 
jours paru trop long. Il y a > même 
à l'égard des plus belles choies ^ 
une cenaine fatiété qui doit nous 
engager à être fobres dans notre 
manière d'écrire^ 6c de difcourir 
quand nous employons les char-- 
mes de l'éloquence & les élans 
du génie. Un parterre eft toujours 
moins étendu qu'un Jardin : les 
fleurs flattent plus agréablement 
les yeux ^ lorfqu'on ne les voit 
quea petite quantité. Le ciel^ 
quoiqu'enrichi d'un nombre infini, 
d'étoiles, n'en offre à notre vue 
qu'un nombre déterminét Les 
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meilleurs Prédicateurs nous laf- 
fent, lorfqu*ils paffent les bornes 
d'un Difcour^. L'éloquence n'eft 
énergique qu autant qu'elle ex-^ 
prime la chaleur & la rapidité du 
feu. J'ai entendu reprocher à nos 
illuminations ^ comme à nos plus 
beaux feux dartifice , de durer 
troplon^-^temps^ L'admiration^ 
ce fentîment qui fufpend Tadi^ 
vite de Tame & des iens , eft tou- 
jours d'une courte durée ^ dcl'on 
eft affuré de n'être plus que foi- 
blemerit ému, dès qu'il vient à 
finir. Il y avolt un de nos Peres à* 
Bologne qui n'étoit jamais plus 
d'une demi -heure en chaire, 
quoiqu'il £&f l'homme fe plus élo- 
quent; mais l'on dîfoit de lur/ 
qu'il n'y paroifToit que pour éclai- 
rer 6c pour tonner. G'étoit la plua 
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belle tempête y quand il peignoîc 
les horreurs du péché; & le plus 
beau ciel^ quand il Êdfoit vois 
les charmes de la vertiL Vous 
trouverez mes notes fur votre 
Difcours à la fin du cahier : (î 
vous n en êtes pas content , voua 
le ferez au moins des fentimens 
avec lefquels je fuis pour la 
vie, &c, 

A Rome y le j Novembre I75'2. 

LETTRE CLlk. 

^u Duc deMATTALONE Caraffa» 

Illustrissime Seigneur; 

Je viens de recevoir dans la 
minute les Livres qu'on vous 
envoie de Paris , avec ceux que 
j'avois demandés. Je fuis charmé 
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que cette occaûon me renouvelle 
le plaifîr que j'eus de vous rendre 
mes hommages , lorfqu à votre 
retour de France vous paffâtes 
pat cette Capitale. Alors je vous 
admirai comme un Seigneiu: que 
raménité Françoife & le génie 
Napolitain plaçoient parmi nos 
perfonnages les plus intéreflans 
& les plus défirès. 

Dom Diomede , votre très-^ 
^ cher frerQ, fç porte bieai & le 
Collège, Çlementin m^a- rendu les 
meilleurs témoignages de fon ap-, 
plication & de.fa fageffe. Il n'ou- 
blie point qu'il tient par la naif- 
fance à la Maifon Colonna^ par les 
alliances à la:Maif(»i Borghefe , 
& qu il doit en ^cfnféquence tra- 
vailler doublement^ foutenîr avec 
éclat d'auifi grands avantages. 
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Je rendrai témoignage à qui 
Youdra Tentendre , que les Livres 
venus de Paris à votre adreffe , ne 
font ni profanes , ni frivoles ; & 
que par la raifon qu'on doit bifia 
juger d'un homme qui aime lei i 
bons Ouvrages , il eft impoffible 
qu^on n'ait pas de vous k meil^ 
leure opinion. 

Quant à moi , il me feroit im» 
poffible d'étendre plus loin le 
refpeâ & l'eftime aVec lefquels 
j'ai l'honneur d'être, Seigneur 
illuftriflime, &c. 

^u Cowtht des SS. Apôtres i 
ce 16 Juin îJS3* 



nÔ^ 
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LETTRE CLX, 

^u mémCf 

O N n a rien retenu à la Douane 
des Livres qui vous étoient adret 
fés. Outre qu ils ne font pas dans 
le cas d^être arrêtés , je les aurois 
réclaniés ; & comme Gonfulteut 
du faînt Office, mes remontran-: 
ces n euffent pas été fans effet. 
- Je défire 3e tout mon cœur p 
que vous puîffie? édifier le mona- 
de ^.autant que vous favez lui plai- 
re, & que vous ajoutiez à la gloire 
des grands hommes de votre Mai- 
fon & de la Nation , celle de leur 
reffembler- Le Public eft endroit 
de vpuç^.fonimer de marcher fur 
leurs pas. Les, grands Seigneurs 
ppt des enga^emens , cju'ils nç 
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. peuvent fe dilpeafer de rempKr; 
(ans manquer à la Patrie , à la 
poftérité , & à la Religion fur- 
tout y qui a droit d'exiger de 
grands exemples de la part de 
ceux dont le nom imprime du 
refpea. 

* Quand on eft excité par les 
motifs de la Religion & de Thu- 
manité^ on fait des prodiges^ on 
s'arrache des bras de la mollefFe^ 
pour pafTer dans le^fein de la vé- 
xitable grandeur. Si vous trouvez 
que je fors de ma place en vous 
infinuant cette morale , je m'y 
•remets fur le champ, en me di- 
fant avec tout le refpeû poffiblei 
Monfieur le Duc , 

Votre très-humble 3 &c. 

A Rome^ le 26 Août 17 S 3* 
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LETTRE CLXL 

A PAbbé RUQQIEKI. 

Voici bientôt le moment de 
répondre fur Tafiaire que nous 
avons entamée , & qui va finir, 
U eft très-permis de douter de la 
décifion qui* fortira de la bouche 
des Députés , d'autant mieui:que 
le Frère Laurent^ ( il parle ici de 
lui-même , ) fait parfaitement ce 
.que femble promettre le çonfeil 
de plufïeurs perfonnes réunies. 
Un Allemand flatté de Tefpoir de 
gagner un procès pendant au Tri- 
bunal de Milan , à raifon de la 
bonne volonté que lui avoît mon- 
tré chacun des Juges en particu- 
lier, s'écria tout franchement, en 
entendant prononcer la Sentence 
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qui le condamnoit : Senatores boni 
vlri jJèdSenatus mala iejlia : Les 
Sénateurs font de braves gens, 
maià le Sénat eft une méchante 
hète. Régle^-voûs là-defTus , ^ 
commandez - moi tout ce qu il 
vous plaira^ 

Au Courent des SS* Apôtres 2 
le lo de Van i7S9* 

LETTRE CLXII. 

^u même. 

Si je vous ennuie, je fuis encore 
plus ennuie que voiis« De grâce j 
mon cher Abbé Ruggieri , ne 
permettez pas que le, jour de de- 
main fe paffe fans avoir Tordre 
<ie la Propagande pour les quatre 
cens cinqùaate écus en quellion. 
Souvene:? - yous qu*otj écrit à 

Uxbino 
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Urbîno, que le paiement étoir 
prêt pour tout endroit où Ton 
voudroît faire payer. Je ne vou- 
drois pas faire un mauvais per-^ 
£)hnage à l'égard :de • certaines 
gens qui ont la langue longue 
d!une aune, & les dents les plus 
aiguës. 1 

Si. je n*ai pas voulu recevoir > 
avant fon échéancié le papier que: 
j'attends , qu'au moins je le re-.: 
çQÎve demain , jour où il écheoîtér 
Votre feryiteur, & votre ami le ) 
î'rere Laurent, • . 

Ge ^7 Mars x 75'p i à Pcritréiit la nuHi 



^ 
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' LETTRE CLXIII, 

tl E ¥at»s apprehds^ tout bas qu< 
viens d'<êcce;jioffiimé Cardin^. *: 
difizi de ivGois glifler d^os. ma. i 
Iule fans être apperçu. J'ai bëf 
de vtïtre préfence pour mci c 
folj^r : )'9i ia phi8 grande anti 
tkîe podir'ks hoimeu;ts ; & i 
niô fait le plus gjrand mal> peffil 
&k voulanrme faire le plus gi; 
bien. Outre que je n^ poii»e 

vertus de ceux dont je vais i 
Confrère y & quç de ce côté- 
je mourrai fûreteent înfolvab 
je vois mon repos s^enfuir à 
d*aile. Adieu; je vous aftenà 
matia à on^e heures. 



4^^'A qu?ind ,Qn uîVaaaonqé ma 
promotion ^ ) ai été aufli furpris 
^JÉ^ôn^e^fëéa-^ dmé Robe; Encofè 
ttftelfeî^/venéjï'n^e éàhfbtùr .-Vôtre 
ÇFaH*^CbJfegûé/qu^ 
riïeft'^'aeikire-graAdêtrr ^[iiefès^fix 
^lëdsi ^^ manquera pas*^ s'é- 
crier : Cé/à nxfi j>às ^qljible t'.Jà 
CDUira vite aux ...:.. pour leuB 
ajfiÇipeHckè ^&ké nôu^llfe-î' Wiâîs 
a^îi6»ff-dS#'cfti#teu* a'^ 1^' 
jl?à^f*efidv*îëni' • •* î' ■■ --- '^■ 
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■LETTRE .tt:5tïV'''" 

Jiu R.lf^.EpMONDBREW^ Pfof^A 

detOrçtredeCt^auxaEhraç^ 
. qâuelltment ConfeitUr ^Eççlé-^ 

JVlpN TRès-qpER Monsieur 

. J'îu reçu dans fon temps ,*.^ lorP 
que j'^fpi^.eijçoi'e à:l%c^n^p^gne^» 
la Lettre que vous mi'avez'^feiti?, 
grâce de m'écrîre, le 1 2 Sept. der« 
nier, dans. laquelle vous m'ex- 
primez dé: la manière la plus tou- 
chatîte vç?^e Vive '$^ikj^*': comp- 
tées , )è' vo5i$^>i^^ le 
plus rmceré*àe''rta^p'àVÉV^^ 
défir que f ai de vous en c6n- 
vaincre eificacement. 
: 'A 



- : Vcwa êûcà lièuteufeffiend pour 
moi a la veille deî faire iweritir le 
proverbe qui dip y \pro toto. nmndo 
JRômam] non, iép Jècwttdà^y {v) 
puifquè la caufe de ..;;;; . nous 
^rocutera' bientôt le Iplaîficyîe 
>vpus revoir ici f . alofs^ jiia- >oie 
n'aura plus de. bornes , & j*au* 
rai Foccafiôtt)de teconnoîtrte tous 
les fer^ices que vous nravez reir* 
dus» Gpmme vous avez une très- 
grande influence dans votre Or- 
dre 5 votre préfence fera ïc\ Ip. . 
meiilein: effet; ' ^^^ 

Quwd po**yonS'<ilbus précifé- 
ment efpër^r le bonheur de vqix% 
cmbrafTer ?: AfFurez N. N* de 
^toutp ma vénération. J-aime à me 

.perfuader que ie Prince aura reçu 

' . • ■■ * ■ ■ ■■■■■■,» 

(ï) Je flè retourncrbî^ pas â Roirie pôuir 
iteut Tgr du iiu>nde« ^ '■ : • 
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tre d'tâiions de .grâces. 1Viettei>- 
yous. .btieti dans.rdTprit comme 
«dans le .cœtir.^ qite je fuis kté^ 
cablement. pour toute ^ h vit^ 
ftvec.la plus ftnoere ôc Ift^ub 
tendre anaitié ^ • votre afieâk»^ 
«é, ôcc. , . \ 

-LETTRE €i:X:V;' 

îrloN TRÈS-CHER MoNÇKimW :;fl 

•^ Cest i?éfeHèfnéiM: un ttialheur 
pour moi , gui <léfirêr€iis vouis 
voir continuellement ici , de 
vous favoir fi vivement attaché 
aux intérêts de l' Abbaye d'E- 
Jbrac. Les affaires de votre Maî^ 
fon ne pourroient'-eUes donc ptt 



être confiées à i^iieiqu autre ïl«^ 
iigîeux ? Hélas ! non : on y con^ 
noît Vos tailerts, i^ottre e^rh , vo- 
tre întégriç4 > au point qu*il faut 
que je me fâche contre vatre 
mérite qui vous tient îî loin de 
ïïous. Ne vôiià-t-îi pas encore qji^îl 
Va vo\iS Conduire en France,,. & 
tiotrs pYÎVèr du bonheur dé vous 
voîr\eettô aariéë, côrtime je Vet- 
péirôis? 

Je vous fpuhaîte le voysigè fe 
|)ltiS heureux y là f?nlé la plus 
i[orîffaktè/& le fûccèi le plus 
WàntagèuX ; C^eft travailler pout 
iôi-mèniê y que de travailler pour 
îbn Ordre; motif puîifaftt qiii 
idèftiandè tous vos foins , & qui 
îïi*engage à vous prouver ptifs 
que jamais toute Taffediôn avec 
laquelle je- fuis de tout ^mbh 
cœur, &c. K-jj 
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LETTRE CLXVL 

Au même. 

Vous voilà fervi félon vos dé- 

■ firs : je vous envoie la permiflion 

^de lire, 6c de retenir les Livres 

défendus avec toute rextenfion 

quft vous pouvez fouhaiten 

Le Cardinal Galli croit obliger 
votre Ordre * en accordant la li- 
berté à tous les Religieux qui le 
^défirent ^ d'embraffer une Règle 
plus auftere î & il penfe , outre 
cela , contribuer à Tamendement 
du fujet en queftion , en lui pro- 
curant Tocçafion de mener une 
vie mortifiée , pour réformer feç 
mauvais penchans. Je vous rends . 
^ce qu'il m'a dit mot pour mot. 



ClIÉMENT XIV. 122J 

Si je puis vous être de quei- 
^u'autre utilité dans tout ce qui 
concerne les affaires de votre 
Ordre , employez - moi fans ré* 
ferve y comme étant de toute 
mon ame , & pour toujours, vo^. 
tre.aflfeâionné ferv^teur. 

A Rome y le 14. Mail j6 1. ' 

; JLETXRE CLXVII. 

Au m^e. 

Les trois Lett]^;<}ue vous m'ar 
yez fait le ^lai(ir de m'jécrire dam 
le cojirant dit rgois 4^ Décembre 
dernier^ xnpfoqt toutes parvenuet 
comme vous -le décriez. J'ai at^ 
tendu pour répondre s^ux deux 
premières, que j'euffe pris des ar* 
rangemens pour vous donner des 

. ••• ■■• •^■. ^s 
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nouvelles (ures du • • • « que vous 
jtn'avez demandé; de ^alloi« voUk 
f épondre ^ quand )û re^U vùttt 
croiiieme épitre piejne d amitié > 
& de fouhaits pour ma conferva* 
tion. Recevez^n > non cous smes 
remercîraent , cat'il y en aûr<Hfc 
trop '^ . mais tous ceux* que je 
puis vous tracer ici : perfu^dez- 
vous bien que je ne connoîs point 
de bornes à Tanûtié que-jé v^us 
ai vouée , & que je*, m'eftimerois 
le plus heureux des hommes^ H 
îè poUTôîs i^inis' en donner dei 
preuvêst Vche2 donc à Rome, 
pout que j'aie la'fitisfeQiion de 
vous emfaraffer , «t \ïé Vous dite 
& redire combien je fuis tîetdut 
Mon coetir^ & înclùfîvémcrtt jtir-^ 
qu'au tombeau , votre affe£tibnhé 
ferviteur, ' — » - • 

4 ^«^e, ce I jT JanvUr 1^62. 



GLittÉNt XIV. iat 

LETTRE CLXVIÏt ; 

. r Au màne^ 

JMoN TRÈS-CHER M0N6IEUR ; 

' La Lettre què vôtis ih'ftve» fait 
là grâce de taéctltt k s8 Févrief 
dernier y m'a comblé âe joie : f é^ 
toiâ alors fore inquiec dte votre 
f;^té^ & j'allais ttênMJufijiàà 
croire que vous m'aviez oublié , 
fans pouvoir en xfeviner la tâlfon. 
Enfin ^ j'ai été heureufement dé- 
trompé. • . . * / 
C efl avec raifon que Senequc 
ait une chbfe qu'on ' peut appli- 
quer à la -circonftfcnce où vohi 
vous trouvez : Cum celeritat^ tem* 
poris utendum^ vdocitate ç^tan^ 

K5 



229 Lettres du Pape 
(Jum e/l{\). Uufage que vous avez 

fait de les momens que vous 

avecz-envifagés • . . . . Tout annonce 
votre efprit, votre dextérité, & 
que perfonne ne fait mieux que 
vous faire les chofes à propos* 

La fin de cette Lettre fera fem? 
blable au commencenient, pleine 
de la confidération , 6c de Tattar 
chement, &c. 

A Rome , ce 14 Mars ij6fw 
%i I——— I l 

[' LETTRE CLXIX 

j. : ^u même. - . 

JVloN TRÈs-€HER Monsieur, 

Je vous envoie , diaprés votre; 
demande , la plus ample permif^ 

(i) Lorfqutt le temps prefTe^ il £iut ]p(kcir 



fion^ pour les deux Religieux que 
vous m'avez défignés , de lire les 
Ouvrages prohibés. Je n ai fait 
aucune démarche pour la procu- 
rer au Frère Arnold Fahkner> 
parce qu'on n'eft pas dans Tufage 
de l'accorder à ceux qui n'ont pas 
un emploi qui le requiert j ni une 
atteftation de l'Ordinaire» 
, Je vous rends mille grâces des 
indications que vous me donnez: 
je vous prie de me continuer cette 
faveur^ & de m^adreffervos Let* 
très par la voie de M, l'Abbé Scio: 
deron, 

r \ A R(me, le 3 Mars 17^4; 
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^ LETTRE CLXX: 

Ayant été obligé de me ren- 
dre auprès de Sa Sainteté , pour 
lui parier ^*une affaire importan- 
te \ elle me demanda avec tin 
air d'intérêt de vos nouvelles ;' 
êc fur ce que je lui dis que vous 
deviez vous trouver à Rome au 
iftois de Septembre , an cas que 
le R. P. Abbé vous en accordât 
la permiflton ; elle me dit d'un air 
riant ^ nous favons cela. ^ 

^Je m'iaformârai avec le plus 
grand foin de Tarrîvée du cher 
Baron, pour lui donner des preu- 
ves de mon eflime;. Quant au ca* 

nonicat de je m^en tiens 

aux Lettres que je vous ai écrites 



Clément XIV. ±31: 
tûuçtunc cet article» &infi que 
yous devez en fait d* ttfilicié , rous 
«it rapporter à moa ctitat qui tt>ui 
xt^tB avec le pi«« ^tzûà plai^ 
fir.&c. 

A Rtm» le. 4 JMJu 17^4. 

LETTRE CL XXI» 

^u même. 

X^ES vœux que vous avez form^ 
j^totti^ Moi au rènouveUeiÀent dis 
i'âtuiéè , esteiteiit là plus jufte re^ 
tOtuioilTariâë fit la plus vive fenl» 
bilitd Je les défie d'être plus ar^ 
^tts et plus étendus que ixxak 
^uè j'adï^flfe au Ciel, ptïur tout ce 
qui peut Vous être ùtik & dans 
iSe monde & daris rautre. Je vou* 
p*id de vouloir bien me rappel W 
<lan3 le paééieux ifottrenir ^ Méini 
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fieuFS vos aimables Chanoines. Il 
m'eft impouibie de vous rendre 
toute Famitié avec laquelle je fe* 
rai éternellçment votre afFec* 
tionné ferviteur. 



A Rome^ ce i5 Février ij6 



ï- 



LETTRE CLXjflI. 

j4u même. 

\o TRE dernière m'a tellement 
confolé 6c réjoui j que j^ai fait 
part de ma latisfadion à pliifieurs 
de nos amis, tant j'étois tranf- 
porté du doux plaifir de recevoir 
des moques de votre pjfécieufe 
amitié > d'autant plus flatteufe:à 
mes yeux, que je les méritemoins# 
Quoique j'aie différé de you^ rér 
pondre ^ je ^n'ai jamais perdu dii 
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vue rattachement qui nous lie 
depuis plufîeurs années ^ & il n'a 
pas moins fallu que mes affaires 
fie mes emplois , pour m'empê- 
cher de vous en aflurer ; car il 
Xi Y a ni temps , ni éloignement 
.qui puiffent altérer en la moindre 
.chofe les fentimens que je vous 
dois. 

Auffi me fuis - je fouvenu de 
vous à r Autel, devant celui qui 
doit être le principe & le lien de 
tous les vrais amis ; de forte que 
fi vous êtes loin de mes yeux, 
vous ne l'êtes lurement pas de 
mon cœur* Mon ame fera vrai- 
ment fatisfaite, quand j'aurai le 
plaifir de vous voir, de vous en- 
tendre & de vous embraffen 

Qui faît.,.,é.? ^o/z ejlaihre^, 
viata manus Domini : Le bras de 
Dieu n eft pas raccourci^ 



fc)4 Lettrés 15 u Pa^e 

Je mè réjouie <te voift favoîr i 
JÉbrac, content dé "^tte nouveîte 
dignité i mtiis je vottdrofe ifevoir, 
■pour ma ctm'folatîott , qttéls efi 
4bnt les chatgesA les prMléges. 
J'ai re<;u votre Lettré par là 
î»oie de Na|>ies. Adieu , mon chet 
£dïnoeidei conferv«i-ntoî dant 
votre fouvenir ; aimez-moi comme 
^evOtiSttimfe, ific «fc céfkfpa» de 
«sne recommander à Dieu d&ns vos 
Oraifons & faintsSactifiétsjCeft 
le moyen te plus admirable et: le 
fias fur de me prouver votre arat- 
tié, «t d'exciter en moi h recon^ 
lîoiflattce ac raflfèâion avec ief* 
«(ueiles je fuis , &c. 

Akome^ ie ti OÊobrc ij6^» 



»_ . -te 

' LETTRE CLXXIII, . 

Je wwjoîs tôttt préfehteTïïtfltyo- 
treprécîeufe Lettre > datée du 2jp 
du courant)^ je préfiime que 
idans ce moment même on doit 
^rous en remettre une de M, le Cair- 
^ditiaUSecretàîte d^Etat , à cjui je 
communiquai votre départ poiir 
:3lome y malgré Yhivtt qui nous 
Txienftoe^ 

Vous ne pourriez tnîeux fkîre ; 
jru cas que' 4a réftdence qu^il dojft 
il Ton Égitfe ^n tjuâlîté de Chst- 
noine ^ ne fôit pas un obftacle^ qub 
de v(Mas affocier pour compagnon 
de voyage, le très -cher Abbé 
Balbey , que je falue de tout 
mon cœur. Alors il ferolt bieh 



JL^ •LrFTTHR.JESrDÙ Pàpë 
agréable de répéter tom enfemUtf 
le vieux prpyerhe ,.qiie.^ fi les 
montagnes ne fe rencontrent pas ^ 
les hommes ont cet avantage. 
^ Je. me fais d'avancé, un vfaî 
plaifir, & une véritable fête de 
vous embraffer à Rome piour la 
troifiéme fois. Votre voyage ne 
peut manquer d'avoir le plus heu- 
leux fuccès II mes déûrs font 
exaucés. 

Le Saint Père eft aduelkment 
fcn villégiature à Caftelgandolfe ; 
& cette faifon arrête le cours des 
différentes affaires j mais il n'en 
eft pas de même de mon amitié 
pour vous y que rien ne peut in- 
terrompre , & qui égale la par- 
faite eftime avec laquelle je fuis 
de toute mon ame , votre affec- 
tionné ferviteur. 

A Rome^ le i^ OBobn ijÔS^ 
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, J^EirT^E;.ÇLXXIV.: 

- r. Adï IL p. *f I*. 4 M/à^ 

îiJie. croîs avaîr dîlfipé toutes* 
Ira préventions. 'que ZVil leCahiî- 
nâl /; . . ; avoit contréj vousi Ce 
qu*il;y a:de certaitt, c*^ft que j al 
plaidé -votte câufe avec plus de 
chaleur* -quéifiv e*eût été la mienne 
^prdppeiiïl:4é4»ipa *tit Efpagnfti«» 
votre faveur; & je ne doute pdittà 
qik^ltà& ËQiragôJji^^ dotlt là ma* 
gnapitûiei^épond- â- lî^qttité:^^ iw 
VBôusi accorda» ^cp que -vous avot 
Soit^éà rileitrtltldet; 2lc)${agâtt)td^ 
hteUUobo]Gx ^voâ'4S^k6kps'v^eàr;iI 
arrive fouvent qu^on nous refiife^i^ 
imiquemené: pafce^'que>^il0aë.me 



filUiirQus pas l^ momaar âeroM 
lable. 

Le féjour que vous devez faire 
à Milaoïr votas procurera Ikxxra- 
fion d'y voir de belles chofes , quii 
dans le temps que j'y viVoîs," 

•Vi>k Qft l*Qft lefpâcÊ îaifiàice U 
l«:gai««é>pîis<«;qiCQa»it. (bus.lx 
'd0irofiaicitQ$i. d,'uôe- SfiuyjènaiQâ qu» 
%*Qcssi^ . &fis relâcbiQ: du itono. 
faeup (Î^Jfes 3))jsts>.;^.quiiAèi.&) 
«roijs Iai««r«luiÀc; ;qiiraiu:ànteqt^(ils; 
&ntCQ9fi^*:.: ■..; :•'!- .;.;<. •-' u: . 
- Je VQ»Sr;^tO!«e à£is4i& feàMi* 

1 

«iftteL M. b Comfi«,nQmta{k»:qiu;À 
paK-fos. c0Qiioi0dtwgs.â^$i0it fot 
«èrttis j| .l}toi|p(9:4Qij»;fi3l» â^%^ 

^1 J^ti£ttà«k£ttra bjQi) B(u»f Bj^psiiiiï 



Utç de ma part, qw'il'aura lar per- 
mifl&OQ (Je veniif à. Ror^ «ice^ 
fgii;ii?ient, $c q»*?; je mQ ^«ai ust 
•^j;« plittftf de. le voir i po»«fv* 
ijxm dk efltre mm) ^'U foit 

pluSt l9J?CNÇÛ^e. .d^$ M i^^G9\iR9,p 

obligé ^.^ ftiir« 4e'» çQropUr» 
9i6H3i à pf^$^d'h^leii9$4 k moi qui 
n'en i»éf ifift îH*gi» ,: ôCi. qpii yquct 
^QÎ^ qu'on m Vk'^fx fôt JMïjais- . 
.. ;y(Hi% .n'a«pç». (stement (09 
1^3^*^ iJ^lftç viTw^i'^giife oà 
S; A*>g#i«i Jieçv*! k içeatui éi 

c;))ja^ ifo^ve9fi ^9tp»( fim& >. eà dcn 
mandant à Dieu q»' ii ipè. doônâ* 
HAÇjpçti^^^jwi^eU^dufeM céle^e 
qui dèvoroit ce gm>A JCloâçim^ 
& qui le rendic4 zélé pour les 
intérêts de la ^race de Jefùs^ 
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La perfonne dont vous me 
parlez eft réellement fort inftruî- 
te ; mais elle n'approché pas de 
notre ami , que je regarde fans 
prévention comme un prodige 
dans la partie de> Mathématiques 
& de TAftronomîe : ce qu*il y a 
debon, cfvft qu'il le làifTe dire 
aux autres y ôcqu ilne s'appcrçoit 
pas lui-même de cequ il vaut. 

Je tâche de réparer les brechcy 
que vous avez faites à ma Biblio- 
thèque^ fins en pouvoir faire à' 
laînitié que je voiis ai vouée 
pour la vie , & avec laquelle je 
fuis de tout mon cœur , votre af? 
feâionné , &c. 
* «W KomeJauCouventdesSB.ApMesJ 

: Ç 
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LETTRE CLXXV. 

yiu même, 

M.R. P. / 

Je vous avois bien dît: que 
M. le Ca rdinal ..... n*ëtoît plu« 
prévenxi* Il a Tâme grande.^ & 
conféquemmeht fort aii dëflus dé 
tout ce (Jui réfpire la calomnie & 
la délation* Il n'en eft pas de mémo 

du dont refprit eft auffi 

tétréci que le cœur, & <^\ môr-i 
celé les plus grandes chôf<ps^ pour 
he lès voir qU^én petit. H fait delà 
Religion , ce chef- d'oeuvre fi 
vaftç & fi fublîme, uh compôfé 
de toutes les minuties que TÉ-r 
vangilé profcrit. " . ' ' :; 

. Vous devez vous confôlfer.'dè 
Tome III. P art J. L 
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quitter les Italiens , dès que 
vous pafTez chez les Efpagnols. 
Ils ont entr'eux beaucoup d'ana- 
logie y ce qui fe remarque dans 
leurs mœurs , dans- leur imagi- 
nation & dans leurs écrits. J'ai fait 
cette obferv^tion dans nos Chapi- 
tres généraux y où nos Députés 
d'Efpagnc m'ont toujours étonné 
par leur profondeur & par leur 
élévation. Mçuc^i une plume » un 
pinceau y un compas à la main 
des Efpagnols y me dîfoit le Car* 
dinal Portocarréro qui avoit des 
bontés pour moi, SC )e vous re\ 
ponds que leur tête les fervirOt 
^ien quand il s' agira d^. exécuter. 

Gonftituez-moi votre Agent 
pptir toutes vos affaires, & pour 
toutes vos commiffians ; j'acr 
cepte 'Cet emploi, mais aux coa^. 
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'dirions que je ferai compris dans 
vos prières y & que vous vous 
fouviendrez devant le Seigneur 
de ce pauvre Ganganelli qui vous 
aime (i fincerement. Tâchez de 
ranimer les études parmi vos Con-» 
frères : donnez - leur horreur de 
l'ambition ^ en leur infpirant beau- 
coup d'émulation. 

J'aime à voir profpérer mon» 
Ordre du côté de la fcience & 
de la vertu y comme lui devant 
tout^ & comme ne pouvant jamais; 
roublièr.- J'y ai vu des hommes 
qui mC: confondent , qui m^humi-; 
lient, & qui me foufiroient avec 
la plus grande bonté , dans le 
temps que i j'étois plein d'imper- 
feâiôns* Je les porte dans mon 
cœur y & rien ne peut les en ôter^ 
AjQTurez tous ceux qui fe fou- 

L2 
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viennent encore de moi , qu'à I^ 
différence d'un feul chapeau, je 
fuis tout ce. que j'étois, toujours 
auffi fimple , & toujours auffi gaî^ 
J'aurai foia queia commiflion 
qu'on vouis a donnée £e faflS aiçrès 
du P. Pacciaudi ( Thjéatin ) , donc 
k mérite ni*efl: cûnùudçpuis long- 
temps. Il partage, avec plufiçurs; 
de.fcs 'Cbrifrcrpsy des connoiA 
lances aùfli agréables qu'utiles ^' 
& qui lui ont attiré l'eftime da 
plufieûrs;ôanycraiQSi 
;. Je ne y avis oublierai point aur 
près du Ri:P^ JapqMièr: > qui ho* 
nore tout à la fois l'Ordre des 
Minimes , la France. &; J'ItaUey 
comme je ïrfhohoré: moUm^me 
en VOUS' apurant de toute l'eflime 
avec laquelle je fuis votre affecH 
tionné ^ ôcCf 
Au Couvint dzsSS.^pot. ^iMaiiTfà. 
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Au Supérieur d^tuie Communauté 
de Paris. 

M. R.P/ 

Vous î ne pouviez pas vous 
adrefler à un homnjè plus (ince- 
. jrement ami des Ordres Religieux : 
mais je penfe que la commiffion 
que vous redoutez , & dont vous 
vous plaignez fi vivement^ ne 
s'appliquera qu'à réformer des 
abus que vous déplorez fûrement 
vous-même^ & qui font infépa- 
râbles de Thumanité. 

Les Sociétés les plus faintes l 
comme les refforts des machines 
les plus artiflement travaillées, 
fe relâchent imperceptiblement. 
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Ceft une fuite de Thumanité , qui 
doit nous donner la plus foible 
idée de noiïs-ftiêfties^ & la plus 
liaute idée de Dieu. 

Il feroit très -fâcheux qu'on 
vînt à renverfer les Règles fon- 
damentales des Ordres Religieux, 
quod Deus àvertat / ( i ) Quoi 
qu'en dife la malignité y ils font 
une digue contre le torrent des 
vices & des erreurs ; mais il faut 
vous confier en celui qui foutient 
ries édifices bâtis fur la Charité, 
& dans Taugufte Maifon de Bour- 
bon , qui , protedrice de tous les 
vrais Fidèles , mérite à tant de 
titres, ceux à^RoLTrès-Chréneny 
& de Roi Très-Catholique. On ne 
peut lire THiftoire de TÉglife 

(i) Dieu nous en jrélerve ! 
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iàns admirer Ton zèle toujours 
foutenu, & toujours aûif pour 
leff intérêts de la Religion. ' 

Je ne fuis point furpris de là 
proteûion ouverte que vous ac- 
corde M. TArchevêque de Paris. 
Il connoît le bien que vo\|l faites 
dans fon Diocèfe , & cela eft di- 
gne de fa haute piété. Méritez de 
plus en plps fes bontés y en ne 
ceflant d'inftruire & d*édifier , & 
en réfornlant vous-même ce qui 
pourrôit vous attirer des repro^ 
ches de la part ile ceux qui ne 
font pas bien intentionnés. Le 
Saint-Pere ^ dont le zèle eft connu 
de toute TÉgUfe , veille pou^^ 
vous; & il.m'a dit dans la der^ 
niere conférence à votre fujet^ 
qu il feroit auprès des Princes vo- 
^fe bouclier, au cas qu'on voulût 

L4 
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dénaturer les différens Inilîtats# 
D'ailleurs^ je ne puis me perfua^ 
der que des Evèqûes qui voys 
emploient ^ & qui cohnoiflfent vo« 
tre utilité ^ travaillent , pour prix 
de votre falaire , à aggraver vo- 
tre ijdfjg, & à vous humilier» Si 
je n'écris point aux Prélats que 
vous m'indiquez y c eft que leur 
amour pour la Religion , nVeft un 
garant qu ils ne nuiront point aux 
Ordres Religieux : s'ils avoienc 
à,fe plaindre de vous , je fuis con- 
vaincu^ que vous feriez tous vos 
efforts pour les mettre dans le cas 
de vous rendre leurs bontés. Je 
prie le Seigneur > que les chofes 
fe pacifient , & quelle Clergé 
Séculier & Régulier de France, 
qui fut Toujours fi célèbre > tra- 
vaille dans un faint concert ^ 
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îédifier les Fidèles , & à défarmer 
les incrédules. Les bons exemples 
font leé meilleurs argumens qu on 
puîiTe offrir à ceiix qui attaquent 
la Religion. . 

( Soyez perfuadé que je fuis ^ns 
toute reiFufiiod de mon cœur , & 
«vec le plus grand défïr de vous 
favoir tranquille & content ^ 
M. RwP. votre aflfedionnéfervi- 
tèur F.Laurent, CarcL GanganeUim 
♦ A Bliim^ 'j ee 21 de Van 1 7^9. 

LETTRE.CLXXVIL 

Pu î s Q u E c-eft dans mon cceut 
que vous voulez bien dépofer vos 
chagrins, je vou$ dirai très-cor- 
dialemènic j mon cher confirere âc 
mon cher anii*^ quUl ne dépenjâ 
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que de vous de les diminuer. Peut- 
être votre Père Gardien a-t-il mis 
un peu d'amertume dans les avis 
qu il vous a donnés ; mais cela 
n empêche pas qu il n ait raifon. 
Q^nd on a la Règle pour foij 
Ton eft bien fort; & vous rie pou- 
vez la mécbnnoître dans les re-. 
proches qu'il vous fait. 
• Vous n'avez pas fait vœu d^ê- 
tre Muficien , mais d'être Reli* 
gieuxi & , quoique la Mufique 
foit une chofe très-innocente en 
elle-même, & qu'elle nous ex- 
prime cette parfaite harmonie qui 
règne fut la terre & dans le Ciel , 
^Ue devient nuifible y dès qu'elle 
vous enlevé le temps dcftiné à la 
ledure & à la prière. 

J'aùrois plus mauvaiie grâce 
gaun autre.; de Crier çoatte la 
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Mufique, m'étant autrefois ap^ 
pliqué à toucher Torgue , où je 
trouvois d'autant plus de plsdfir j 
que cet admirable inftrument, 
toujours confacré aux louanges 
du Seigneur 5 neû jamais employé: 
à des concerts profanes ; mais je 
jhe rendis à la règle 6c à la raifons' 

Je vous conjure donc ^ mon 
cher ami • de ne donner à la Mti/l*^ 
que que le temps de la récréatltm ^ 
ôc de né pas toujours avoir votre 
ame au bout de vos doigtS. J*ër 
crirai à votre Père Gardien.> poui 
qu'il vous rende toute fon amitié^ 
quand j'aurai reçu unel^ettre par 
laquelle vous m'a/Turerez que 
vous ne ferez Muficien que par 
intervalle , & avejc modération. 

La piété vous appelle , les 
fciences vous inviteçt à quelque 

L5 
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chofe de plus grand ; 6c mot), 
cœur où vous vivez , autant qu'én^ 
vous-même, vous engagé àfui-^ 
vre mes confeils.- 
r Allons^ mon cher ami; repre- 
liofts courage. Le Alence y la con- 
CQrde i robélfiance y forment la^ 
Bicîiieure harmonie qu un Chré- 
mm y 6c ffuir-cout un Religieux 
pui^ diéiïrerr Je vous émbrafle 
tqndiiement , fâché de ne pouvoir 
volts dire à Toteille combien je 
m'îhtéreflfe à tout ce qui vous 
ti^XiC^y-àc combien je fuis votre 
*âfeÛiOtftté ièrviteur^ ' ' 

V Ah Coûtant des S5; Apôtres j, 
€€ ^ Avril 1744» 



e 
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LETTRE CLXXVIIL 

Au R. P. i"***. 

M.R-K 

Ce jour même ^ où Jcpars d'^At' 
bano ^ & oà vous devez quitter 
Rome y )e vous réitère mes fenti- 
mens d'eftîme & de rèfpeft^ tant 
jeVous fuis fincerement attaché. ; 

Allant ce matin à TÉglife des 
RR. PP. Réformés , en habit de 
voyage ^ fans aucune intention de 
me faire voir y notre Saint-Pcre 
m'a apperçu y m^a appelle , & a 
daigné s'entretenir avec moi dans 
la Sacriftie^ une groffe demi- 
heure. La converfation n'a roulé 
que fur notre R. P, Général (/e 
Père Jean - Bapnjle Cq/iarr^p)^ 
pour qui j'ai obtenu la grâce qu'il 
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défiroit. Vous ne pouvez vou5 
imaginejr avec quelle efFufion de 
cœur le Pape m*a exprimé fes fen- 
timens d'eftime & d'attachement 
envers ce digne & rçfpeâable 
'Religieux. 

Je me hâte de lui en faire part 
pour (a propre confolation, & 
pour nous confirmer de plus en 
plus dans Vopinion où nous fom- 
mes y que ços fuâfrages , ainfi que 
ceux de tous nos aniis , ne pou- 
voient choilir un plus digne fujet. 

Faffe le Ciel que votre voyage 
foit heureux^ & quil ne vous 
fafTe point oublier que je ferai 
jufquf'au dernier foupir de ma 
vie, comme j'ai toujours été, 
plein de refpeâ pour vos ordres, 
plein ^'attachement pour votre 
perfoxme, &c! ! 

A Albano j ce i^ Juin ijfS3^ 
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LETTRE CLXXIX. 

jiu même. 

M. R. p. 

Je me fuis en quelque farte 
conformé à vos défîrs , relative- 
ment au R. P. Maître y Coftanzo ^ 
touchant l'affaire en quçfiion; ôc 
j'ai parlé pour cet effet au Secre? 
taire du Comte de Riviéra > afin 
qu il foit pleinement informé des 
éminentes vertus de ce Révérend 
Perè , & qu'il en inftruife enfuitè 
SaMajefté- ;; 

Je n irai pas plus avant > d'au- 
tant mieux que ce n eft qu'à votre 
foUicitation que j'ai agi dans cette 
affaire^ voulant vous montrer, que 
je fv4s très - éloigné d^apçorte; 
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Aucun obfiacle à rélévation du 
R. P. Coftanzo , au qis que Dieu ^ 
rappelle au gouvernement de 
quelque Églife, 

Cependant je ne verroîs pas 
avec piaifir ce vénérable Reli* 
gieux fortir de TOrdre, ni même 
de la ville d'Aflife^ où il eft con« 
cent j 6c où il jouit de la confidé- 
ration de tous ceux qui le pofr 
fedent. 

Ma manière de penfer corref- 
pond parfaitement à la fienne : car 
je fais, à n'en pouvoir douter^ que 
loin dambitionner aucune digni- 
té j il vouloit même faire un voeu 
«fe n'en accepter aucune.^^ 

Vous pouvez juger par cette 
confidence que je vous fais, con> 
bien je fuis réellement attaché à 
ce digne Religieux^ & combien jq 
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fuis fincerement dirpofé à vous 
^ obliger dans tout ce qui dépendra 
de moi, & à vous prouver toute 
la tendrefTe avec laquelle je fuis 
de tout moflT cœur votre afFec-t 
tionné le Card. GanganellL 
A Rome^ ce 28 Mars ij6i. 

» ■ ' I l ' ■ I ■* 

LETTRE CLXXX, 

^u Chevalier ***• 

MoNSIEURj- 

Je fuis auili affligé que vous- 
même des malheurs dont vous 
vous plaignez : vous trouverez 
dans la Religion Iç vrai moyen- 
de les oublier. Quelque chofe 
quepuiffent dire fes ennemis, ils* 
ne lui enlèveront jamais le pré- 
cieux avantage d'étouflfer les cha» 
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grins, de relever les efpérancesj 
(x, de rendre le calme & la paix. , 

La conduite de votre beau- 
frère eft déplorable ; & cependant 
il faut lui pardonner^ parce qu'on 
eft Chrétien. Je fuis d*avis que 
vous le rappelliez à lui-même^ à 
force de le combler d'honnêtetés : 
Caritas omnla fuffert • . . . non 
irritatur {\). 

Répétez encore une fois, je 
vous prie y mes longs remertîmens 
au très-cher Coufin pour le très- 
cxcelleht tabac dont il ma gra- 
tifié. Il me prend par le nez, 
après m*avoir pris par le cœur ; 
auffi fuis- je tout à luL. Je Tadmire 
avec fa fortune & à fon âge , 
d'avoir trouvé le moyen de vivre 

(0 La charité fouffrc tout. ••• clic ne 
«^aigrit point. 
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en Chartreux au milieu d'une 
maifon bruïante & d'une Ville 
tuiîiultueufe. 

Vous eûtes un tort réel de 
ne pas parler dans le temps à 
M. rAbbé de Véri ( t Auditeur 
de Rote ) y de TafFaire en quef- 
tion. Nous avions auprès de lui 
trois amis pui(rans> & qui vous 
auroient fôrement bien fervi j 
fon efptit , fon intégrité , & fon 
empreffement à obliger : comme 
vous avez en moi trois titres,* 
pour vous être à jamais dévoué, 
Teftime , la reconnoiflance , & 
Tamitié avec lefquelles je fuis de 
tout mon cœur votre très^aiFec- 
tionné ferviteur , le Card. Ganga^ 
nelli. 

A Rome j U $ Juillet ij68. 
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LETTRE CLXXXL 

Monsieur; 

Perfonne n eft plus port^ qu« 
moi à excufer les défauts du pro- 
chain ; mais c'en eft un très-grand 
à mes yeux que rempreffement 
à vouloir confeffen On ne cher* 
che point à s^ingi^rer dans le Mi- 
niftere , quand on en connoît les 
redoutables fonâîons. Le P. * * * 
peut être im bon Religieux tant 
qu'il vous plaira ; mais il aime 
trop à diriger les confcienoes., 
pour ne pas agir par quelque mo- 
tif humain. Un digne Prêtre ne fe 
charge qu en tremblant du foin 
de conduire les âmes, C'eft à cela 
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qu'on difcerne les vrais Mmiftre» 
de rÉvangile* 

Je n'ai encore lu qu'un tiers 
du Livre que vous m'avez fait 
paffcr. Je vôudrois qu'on y eut 
diitingué la philofophie des abus 
qui la défigurent, 

La philofophie ^ en tant que 
Taraour de la fageffe y ne peut 
qu honorer la .raifon 6c rhuma'? 
nité.; & nous nous çn ferions apt 
perçu plus que jamais dans ce 
fiecle vraâment fécond en lumie^ 
res & en découvertea> ii Ton 
n*en avoit pas malheureufement 
abufé, Ainfî, cVft Tabus de la 
philofophie y & non la philofo* 
phifc en elle-même quil: faut at-^ 
tâqùer. L'homme parfaitement 
phîlofophe adore Dieu , lîonoreJ 
le culte qii'Ua prefcrit, & recon- 
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noît avec un célèbre Ecrivain de 
nos jours , que V Evangile ejl It 
plus beaupréjent que Dieu ait fait 
aux hommes. 

. Sans la philofophie^ je veux 
dire fans cette fcience qui com- 
bine , qui analyfe ^ qui r^fonne j 
il n y a ni principes , ni confé- 
quences ^ ni bons ouvrages , ni 
bonne légiflation. X»e& Païens 
ne furent pas coupables ^ parce 
qu ils étoiént philofophes î mais 
parce qu'ayant connu Dieu^ com- 
me dit S. Paul ^ ils ne Vont pas 
glorifié. 

La philofophie eft la bafe de 
la vraie Religion, la foi étant 
ëtayée fur la raifon. Auffi je fuis 
très-^perfuadé que le nom de Phi- 
lofophe y à moins que ce ne foit 
en.dérifion , eft très- mal appliqué 
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à ceux qui ofent attaquer le ChriCa 
tianîfme ^ c*efl:-à-dire , cette l^- 
niiere divine qui rend Thomme 
Ce qu'il doit être y & fens laquelle 
noiîs nefommes qu'un abyme d'or- 
gueil & de corruption. 

Le tableau de TAnnonciation 
ne peut être fini que dans trois 
mois ; mais par ce que j'en ai déjà 
vu, il fera digne de votre attente 
& du Peintre qui le fait. 

Je compte voir notre Saînt-^ 
Père Jeudi , & il faura ce que 
vous défirez qu'il fâche* Je vous 
fouhaite les bonnes Fêtes } & je 
vous affure que c'en eft réelle- 
ment une pour moi, quand je 
puis vous affurer de toute mon 
eftime & de tout mon attache-^ 
ment. 

A Rome, ce ip Décembre ij ^7. 
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LETTRE CLXXXIL 

Ecrite pendant fa maladie ^ à un 
' Religieux de fes amis. ^ 

J E fuis réellement màladéi ; & 
ce qui me confole , c'eft que je 
n ai point été au devant du mal^ 
car j'ai toujours penfè ijue tout 
homme doit ménager {2l fahté. . 
La dévotion peu éclairée né 
convient pas de cette vérité ; & 
cependant il eft indubitable qu en 
atterrant les fources de Ja vie 5 
on s'expofe à ne plu$ remplir 
iès devoirs^ c'eft-à-^dire, à ne pou* 
voir aller à la Meffe quand on 
doit y aller, à ne pouvoir ob-* 
ferver les abftinences prefcrites 
par rÉglife, parce quon a Eût 
des jeûnes de furérogatipn , & 

qu'on 
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qu'on a fuivi un zèle indifcret. 

Les maladies ^ quand ellies ne 
viennent d'aucun excès .^ & qu'el- 
les nous font envoyées ^irefte- 
ment de Dieu , font la pénitence 
la plus propre à e^ier nos faute» 
& nos erreurs. Elles répandent 
une amertume falutaire fur les 
plaifirs de cette vie ; elles rem- 
bninilTent les objets qui^paroiit 
foient nous éblpuir;^ elles -non^ 
détachent ïnfenTiblement de tout 
ce qui eft mortel , & elles noug 
apprivoifent avec là mortJ 
.Je nai jamais mieux fenti le 
néant de m^oi'Itlêmeyque'depui$: 
^époque de mon indifpofition : 
j'ai vu que mon corps n eft réel- 
lement qu un édifice ^ofnt les muw ' 
écroulent au moment qu'on s'y; 
attend le gioins. Taritôt mon mal- 
Tome III^P art. L M 
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eft aigu , & tantôt il par oit s'en^ 
dormir ; mais ce n*eft que pour 
feVéveiller avec plus de violence. 
L'hogime , dès le moment qu il 
iiaiç y devient tributaire de toutes 
1^ infirmités; il eft expofé à tous 
les accidens , & il peut Regarder 
tput ce qui l'environne comme 
Toçc^fion prochaine de fa ruine, 
Uamç doit regagner ce que. les 
fens perdent. \Quand le corps 
s'aflFoiblit , elle doit le quitter 
ep efprit, pour s'unir vivement 
à Dieu j c'eft. Tunique & vrai . 
lUOyçn 4e: s'élever au deffus des 
peines &î; dp?; foulBrancçs; car 
toute la félicité poffible fe trouve 
en Dieu. L^ maladie la plus fortç 
n eft qu'une légère piquyre pour 
upi philofophe Çkrétien , qui ne 
s'pçcupe que dp . choies fpirir , 
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tuelies. Si les Stoïciens foufFroienc 
conftamment fans avoir d'autres 
motifs qu'un vain orgueil ; ceft 
un opprobre pour des Chrétiens^ 
qui doivent touj purs 1 être fur le 
Calvaire avec leur Chef > de fuc- 
comber à la violence du mal. 
Mais, hélas! on donne de beaux 
prédeptes; & Ton n'eft fôuveht 
intrépide que dans la fpéculation. 
Je parle ici particulièrement de 
moi-même/ quî 'âprèis m'être 
dit les chofes les plus ciapâbles 
de me foutenir , m'occupe beau- 
coup plus que je nedevroi^demes 
douleurs. Cependant plus elles 
font vives , plus Je devrois envifa- 
ger le Cîel, le feul endroit ou il n'y^ 
a ni peines ni maladies. 

Vous me ferez plaifîr de venir 
me voir le plutôt que vous pour- 

M2 
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rez.. Je voudrois que mes défirst 
fiiffent tdes ailes pour vous tranf- 
porter; vous feriez tout-à-rheurc 
ici. J^ai quelque chofe à vous dire 
qui ne s'écrit point ,.& qui eft rc-^^ 
latif à ma fituation. Adieu* 
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Au mêmèw 

CjE* n'efl plus quun fquelette 
qui vous écrit , & qui remue à 
peine des doigts defTéchés. Si je 
n'avois envifagé que la gloire de 
ce monde , j'aurois dit à la mort,, 
lorfqu elle me préfenta un calice 
d'amertume > que ce calice %^é^ 
loîgne de moi , tranfeat à me 
calix ifle s mais heureufement 
je n ai çonfidéré quç le ciel i & 
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alors Je me fuis écrié : Que ce 
calice eft brillant , & qu'il m'eft 
agréable , quàm prœclarus ejl ! 

Il eft certain qu'aux yeux de 
la Foi il n y a pas un plus grand 
avantage que celui de s'unir à la 
mort avant qu'elle frappe fon 
dernier coup. Depuis que je la 
fehs en moi-même, & que je la 
Tefpire, elle n'a plus rien d'ef** 
frayant à mes yeux;.ôc tnes jours 
vqui diminuent , me deviennent 
beaucoup plus précieux , en ce 
qu'ils* m'approchent de réter- 
nité. ^ 

Ici Imes douleurs • trop vi6>- 
lentes me forcent à quitter, la 
plume , ne* fâchant- m cjtiaâd, 
4ii Gl je la reprendrai. . . ..-.:. 

Un moment de calme , âpres 
iept jours ôc fept miits p^fTés dfttxs 

M} 
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les tourraens , me remet la plume 
à la main. Ce qui me confole, 
c'eft que par une faveur toute 
célefte mon ame fe fortifie à me- 
fure que mon corps dépérit. Il 
n'y a qu'une chofe qui m'afflige 
réellement , c'eft de n'avoir pas 
fait tout le bien, que j'aurois dû 
faire ; & c'eft pourquoi je vous 
follicite vivement de prier Dieu 
qu'il me pardonne , & qu'il daigne 
accepter., en expiation de mes 
iautes > le peu de vie qui me 
refte. 

Si j'avoîs quelques intervalles 
de tranquillité, car moh efprit 
n'eft pas toujours à moi , j'écrirois 
à tous les Fidèles ^'comme leur 
Père i&; comme leur Pafteur , pour 
leuï recommander , avant de mou- 
rir^ là paix ôç la charité^ qui 
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font la marque diftin£live des 
Chrétiens. • • ' . i. ' 

J'ai encore un autre engage-*; 
ment que je voUdrois remplir eh^ 
vers rOrdre Religieux (Jui m*a 
fouffen dans fon fein pendant 
jtf ans ; je défireroîs , pâi* unaâé 
public , le remercier de là charité 
avçc laquelle il a fupporté môs 
imperfedions. 

.Je meurs comme j*ai vécuj 
Deconnoiflant envers tous ceux 
qui m'ont fait du bien, & tdu^ 
jours votre ami. Oubliez-moi aux 
jreux des hommes devant qui jô 
le ferai bientôt plus qu'un peu 
de pouflîere; mais fotlvène^voUi 
3e moi devant THcu^ en qui j*ai 
mis toute mon efpérance^ pour 
l'être pas confondu dans Téter* 
lité. 
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Il a voulu me faire connoîtré 
'd'une manière terrible le néant 
des g^andeur^ y au «milieai des 
g4randeur^ mênf^s , en mabceu- 
prant -de fiel & d*abfynthe. Que 
fon nom foit hévà : rien* ne peut 
tup f>]^ heureux pour lie Vicaire 
de Jei^- Chrift^ que de mourir 
fur le Ç»lvaire: conime ce diyin 
Sauveur. 

^ 5i je naî plus la confolation 
de VOUS; ¥oir , je vous attendrai 
dan€ l'étôrdLté , où j'efpereVque 
fiovis auroiiS: Je b.oiïheur ineAi^ 
roable de nous retrouver en Dieu , 
qui fera alors notre xmivers, notre 
éW'Siim^ iôc «totre vie. 

Ct 26 Aodt 1774. 

'0 



AUTRES ^LETTRÊjS 

EN F OR M JE / 

• DE B RE ]P Si)- '-^^ 

Adrejfés à différentes Perfbnnes^ 

%■ ; . ■ . ,1 ■ ■ Il j ■ ■ * «^ 

. LETTRE CLXXXIV, \ 

'Ah R. p. PiscHAULT X Générai 
des Chanownes Réguliers- cAe 
r Ordre de Ta Sainte Trinité ^ 

' (dits Mathutins), • ' "- ^^^*^' 

Cher Fils, / j,,J!p 

'- Ceft avec bien du plaHîr*que 
-nous avons reçu la Lettre -dai» 
laquelle vous, nous • iëlicitez fur 
ivotre exaltation , malgré * notre 
ibibleiffe 6c notre indignité. Vous 
iiqus t<imoigne5s toute la joiÇ' qp» 
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.voua ea.avez reffencie , quoique 
nous en fufRons perfuadés à raîfon 
de notre ancien attachement pour 
vous & pour tout votre Ordre, 
Notre fatisfadion a été d'autant 
plus grande , que vous nous 
donnez les témoignages les plus 
gracieux de votre confiance vrai- 
ment filiale > 6c de celle de tous 
'les Religieux dont vous êtes le 
.çhef^^ • 

. î^e doutez pas que nous ne 
xeaipliflions toujours vos efpé- 
rances , & que nous n*ayions con- 
tinuellement à cœur vos avan- 
tages! )& tous vos intérêts : notre 
cher Fils votre Procureur-Géné- 
ral vous dira le refte. En atten- 
dant > foyez perfuadé que nous 
irons toujours au devant de tout 
.ce qui; vous concerne^ afin que 



vous nayez pas à vous plaîiidrfe 
de notre lenteur ou de notre în- 
difFérence à vous obliger. Nous 
vous demandons en retour le 
fècoiirs de vos prières auprès du 
Seigneur;^ afin qu il nous accorde 
les grâces néceflaîres p'our fou-* 
tenir avec coulage le pënible 
ferdeau;qui nous^^ eft jmpofé. G^ell 
dans toute r.effuûon de notice 
cœur que nous : vous accordons ', 
ainfi qu a tout votre Qrdre^ la Bé- 
nédifitioh Apoftotique/ 
. ;ARôme,le îp Juillet i7^P^ 
la pr.emiere année de Jiotre Pon- 
tificat. : , 
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-LETTRE CL XXXV. 

^ M. B A RON ^ Secrétaire de 
VÀcadéinîe. d^ Amiens , qiâ 
avait envoyé a ,'S'a Sainteté 
V anagramme' de fon nom.' 

• Nous avions te^uxovLtriAz^ùii; 
j& les preuves ^dé vt^are- amour 
.îiiial qui notvs afTitfe deitpute ia 
}oîe que vous avez reffeiitiç à'ntf- 
tre exaltation ^ & Tingénicûfe ana- 
igràmiiife 4e notre nom^ laquelle 
tiou« afiicuft fenOble {)laî(ir. Re^ 
cevez , en témoignage de notre 
gratitude & de notre tendrefle 
paternelle > notre Bénédiftion 
Apoftolique y eomme le gage de 
toutes les profpérités que nous 
vous fouhaitons* 
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■ A Rome, le p Août 1 7<fp,'la: pte* 
■Èdere aimée de notre Pontificat. 



LETTRE CLXXXVi; 

'A VAbheJfe se aux Rtligieufe^ 
., du Monaftert de S^^ Claire d^ 
, ; - J^oulins j Diqc^èji d'Autun^, ^ 

CjHEres Tilles •. 

•Nous avons appris avec, rc- 
x:oiinoiffai*eç qpe. notre . élévar 
tionau fouyerain Pontificat, n^alr 
igté notre incapacité, vous avoit 
-CAuf^ la plus grande joie > d*au- 
tant plus que notre Ordre en: 
a reçu un nouvel éclat» Noua 
voulons en conféquence > malgr^ 
•Ie$ ^grandes affaires dont noup. 
fomijies accîiïié*, vous donner j^ 



i78 Lettres DU Pape 
dans cette Lettre > une nijurquc 
non équivoque de notre bienveil- 
lance, efpérant quelle fervira à 
exciter votre charité , 6c vous en* 
gagera à. nous recommander fou-; 
vent à Dieu. La piété dans la- 
quelle vous vivez , nous répond 
du fuccès que vos prières doivent 
avoir auprès .du Seigneur , qui 
vous diftribue fes richeffes abon^ 
damment. 

Comme on nous a informé que 
vous aviez fort à cœur la çano-^ 
nifation de notr^ chère Fille en 
Jefus - Chrift la bienheuireufè 
Colette, Réformatrice de votre 
Ordre , & la béatification de la 
vénérable Agnès ; nous nous ap- 
pliquerons à féconder vos défirs^, 
fans nous écarter des loix pref- 
crites en pareil cas. Eltattendant> 
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nous vous accordons de toute la 
plénitude de notre cœur, notre 
Bénédidion Apoftolique. 

Donné à Rome , àSainte-Mari^ 
Majeure, le 7 Mars 1770 , la pre- 
mière année de notre Pontificat, 
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Au R. P. Chastenet de Puise^ 
GUR y Général de la DoSrlne 
Chrétienne. 

Cher Fils, 

L*affe£lÎQn paternelle que nous 
avons, 6c pour vous , & pour 
votre Congrégatîpn, fai^quenous 
prenons toute k part polpble à 
yptife fecqnde. élection. Eri recon- 
.nçiffance de yotie foumilfion flc 
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de votre attachement pour nous 
& pour le Siège Apoftoliquei 
nous vous afTurons que tout ce 
qui vous concerne nous intéref- 
fera toujours vivement^ Vous 
avez un fur garant de ce qtie nous 
.vous difons dans. la perfonne de 
notre cher Fils Valentîn y Prêtre 
de votre Congrégation, dont 
nous connoilïbnstout le mjérite^ 
& avec qui nous aimons fin^ulie- 
rement à converfer. Il ^ donné 
des preuves depuis long- temps 
de fon grand zelç pour vous Qt 
pour votre Congrégation. G*eft. 
pourquoi nous lui ferons con- 
noître dans les àflFaîrd! dont il 
Va être chargé, combien nous 
prenons à cœur >os^ avantages, 
'& quels font hos égards , éc-pour 
Vous y ôc poùt lui La xràèfe du 
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vénérable ferviteur de Dieu Céfar 
de Bus, votre Fondateur, dont il 
doit s'occuper , conformément 
au décret de votre Chapitre gé- 
néral 5 nous offrira Pheurèufc 
Dccafion de lui accorder les effets 
jd'une bienveillance toute fem- 
blable *à celle dont Thonoroît 
notre très-fage Prédéceffeur Be- 
noît XIV, d'heureufe mémoire ; 
d'autant mieux que nous défirons 
avec la plus grande ardeur fé- 
conder vos entreprifes > qui ne 
tendent qu'à illuftrer vôtre Con- 
grégation, qu'à donner au culte 
divin plus de célébrité , & qu'à 
' ipofféder au milieu de vous uA 
modèle de vertus que vous puiffiez 
imiter. Pour vous affurer de toute 
notre inclination à vous obli- 
ger , nous vous accordons > cher 
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Fils, avec* toute latendreffe pa- 
ternelle, notre Bénédidion ApoP 
tolique» 

Donné à Caftelgandolfe , au 
:Diocèfe d' Albano , fous T Anneau 
du Pécheur, le lo Odobre 1770, 
la 11^"^^ année de notre Pontificat. 



LETTRE CLXXXVIII, 

Au Ri P. Jean-Baptijle Martini, 
de t Ordre des Frères Mineurs 
Conventuels de S. François. 

C HEU Fils, 

Nous venons de recevoir avec 
bien du plaifir , à la fuite du pre- ' 
mier volume que vous nous avez 
envoyé, le fécond, qui 'traite de 
Thiftôire de la Mufique. Il nous 
a rappelle Tancienne amitié qui 
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régnoit entre nous, ainfi que la 
probité , la candeur & la confiance 
que vous avez à fuivre les règles 
du cloître; toutes vertus que 
vous pofledez dans un degré émî- 
nent. Mais puifque vous joignez 
à ces motifs d^éloge une con- 
Boiflance aufli profonde* dans la 
mufîque; croyez que ce qui nousr 
a 'le plus flatté dans votre pré- 
fent, c'eft que cette nouvelle 
produâion va faire éclater la fa^ 
gacîté de votre efprît> Tétenduc 
de votre favoir en ce genre, & 
qu'elle nous mettra fouvent à 
portée de louer en votre perfonnc 
un homme que nous aimons fin- 
gulierement. Nous défirons de 
:voir bientôt paroître achevé fie 
parfait un ouvrage aulli excellent : 
ce fera pour vous un nouveau 
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fujet de gloire, & pour les autres 
un moyen d'approfondir les prin- 
cipes 6c les progrès de cet an 
charmant , que rÉglife a folem- 
•nellement confacré à la célébra- 
tion des myfleres divins. En un 
mot, fâchez que notre ancienne 
bienveillance à votre égard , eft 
tou;our8 la même que vous avez 
Touvent éprouvée par le paffé ; 
;& que nous ne laifierons jamais 
échapper les oqpafîons de vous 
îen donner des preuves évidentes 
& multipliées. Nous tâcherons 
de vous convaincre de plus en 
plus que notre amour paternel 
^ous eft toujours toiit dévoué ; 
& pour vous en donner un gagç 
afluré , nous vous accordons avec 
cfïufion de cœur notre Bénédic* 
:tion Apoftolique., 
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Donné à Rome à Sainte-Marie- 
Majeure , fous TAnneau du Pê- 
cheur, le 12 Janvier 1771, la 
féconde année de- notre Ponti-r 
ficat. 
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^ M. DE Hâv èrn y Chevalier^ 
Confeiller au Confeil Suprême 
de Guerre y SC Gentiffiomme de^ 

' la Coût Iihpérîale. 

Ch^er Fils, 

• Nous avons reçu > comme un 
préfent qui nous a caufé le plus 
grand plaifir , la médaille que vous 
avez fait graver > à Toccafion du 
mariage de notre très-cher File 
en Jefus - Chrift> le Prince Fer- 
dinand, Archiduc d'Autriche j 
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où Ton voit les portraits de fon 
augufte Famille. C'étoit en même 
temps prouver votre refpe£t pour 
la Maifon d'Autriche , : & nous 
manifefter votre zèle & votre 
amour pour nou& Car en nous 
faifant parvenir ce qui pouvoit 
le .plus agréablement flatter nos 
regards , d'après l'amour paternel 
que nous lui portons ^ vous avez 
joint à un^^réfent fi cher à votre 
cœur , des fentimens remplis de 
dévouement pour nous & pour 
le Saint Siège ; fentimens aux-' 
quels nous .répondons avec cèttç 
bienveillance paternelle, que vous 
défirez ardemment : & pour vous, 
le 'prouyer , nous vous accordons^; 
afFeâ:ueufement notre Bénédic* 
tion Àpoftolique. . 

Donné àSainte-Marie-Majeure^ 
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fous 1* Anneau du Pêcheur y le 
20 Novembre 1771 , la troifiéme 
année de notre Pontificat. 

^LETTRE CLXXXX, 

y!Î M. MoLiNE y Avocat à Paris. 

Cher Fils, 

La notice pour la galerie uni- 
verfelle, & notre portrait gravé 
en couleur que vous nous avez 
envoyés , nous ont été remis. En 
témoignage de notre rcconnoif-* 
fance & de notre amour pater^ 
nel, nous vous accordons notre 
Bénédiâion Apoftolique y ainfi- 
qu'à tous ceux qui ont contribué 
par leurs talens à la perfedioa- 
d'^un ouvrage qui honore la na- 
tion Françoife. ' 
:.A Rome] le 12 Décembre 1775^ 
la V^ aïjnée de notre Pontificat* 
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LETTRE CLXXXXI. 

A M. MiGNONNEAU ^ Commif- 
faire des Gardes-du-Corps du 
Roi de France. 

Cher Fils, 
Salut & Bénédiâion Apoftplîqiit : 

Notre très-cher Fils.iFrançoîsf 
Joachin^ de Bernis y Cardinal de 
1^ (àltïte Églife Romane ^ en nous 
préièntant une Lettre de votre 
part avec THiftoire Métallique dé: 
la Maifpn dç .Lorrsipe , ôc. un: 
maniiifçrit de Dom Galmet, fé*^ 
latîf à cette coUeétion y nous ^ 
affuré de votre, fincere affieâioit' 
pour notre pierfonne ; & le té- 
moignage qu'il nous en a donnée 
& auquel nous avons la plus 

grande* 
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grande confiance, nous fait un 
véritable piaifîr. 

Vous nous aviez déjà affiiré 
vous-même de votre attache- 
rrfent pendant votre féjour dans 
cette capîtde ; & vous ne pou- 
viez nous en donner des preuves 
plus fenfibles qu*en nous offrant 
les précieux ôc magnifiques mo- 
numens d^une augufte Maifon, 
qiii, dépofés au Vatican , augmen- 
teront infiniment la gloire & la 
Iplendeur de notre Mufaum. 

Nous avons auffi reçu avec 
la plus grande fatisfadion lexem- 
plaire de votre tradu£lion (i), 
qui nous prouve , d'une manière 
évidente , votre goût pour la 

(i) De la Pièce de l'Abbé Métajlajîo ^ întîn 
culée la Clémence de Titus, 

Tom.III,Pan,l ^^ 
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Pqéfie y ôç vos progrès dans la 
Littérature Italienne* 

Nous en reportant; à ce que 
vous écrira Iç CaxdinajL dje Bjçx- 
nis y qu(^ nous avons engage à 
vp^s témoigner plus ainpiènient 
nos favorables difpofitions à vo- 
tre égard , nous déûrons que vov,s 
foyez intimenient copy^ncu que 
notre eftirae fanjs bornçs répond 
parfaitement à Paflfedipn vrai- 
ment paternelle que nous vous 
avons vouée, & que nous por- 
tons au plus haut degré. 

Et pour gage de cette, affec- 
tion, nous vous donnons de 
toute la plénitude, dç nptre cpcur 
nptre Bjén^diâion ApqftoUque, 

A Rome, le 12 Janvier i77^> 
la V.^ aijiiée dç nçtre Pontificat* 

Fin dçs Lutra. 
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On ne peut que nous favoîr gré de 
placer à la fuite de ces Lettres, oîi il en eft 
fait mention plufîeurs fois, VEfttre Dédh- 
çatoire de la Thefe des RR. PP* Cordeliers 
de Turin. Cette Pièce , qui Ëiit honneur à 
Gamgamelli , n*en &it pas moins à ceux 
qui la lui dédièrent ; qui, lors qu'il nVtoit 
que Confulteur du Saint-Office , furent juf^ 
tement apprécier fon mérite^ Scfemblerent 
préfager déjà fa gloire futurei 
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EP I s TO L A 

D EDIC ATORIA 

THESIUM THEOLOGICARUM; - 

Propugnatarum in Conventu S. Francifd 
Taurinenfî , die 13^ S'eptembris , Anno 
Domîni 1749» per F, Claudium'-Ahto- 
iiîiim VïttET , ejiifttem Ordînis Prdfef- 
'fiihi, Ùb modeta^rré R. P. Baudibr> 

. de Gambêric^ > PxofelForis :, 

kEVEKENDp PÂ'TRl'MAGIST&O 
F, ttjiÛRM^TÏO Gjt l^^Â N^LLt i 

BMXt£: ThèôIofgîafDGâori èxhnio> 
• nécttoh .^RcfinanaB XDcd)gregationîs 
Sanâî Qfficii Confultorf fapieatiC- 
fimo , ex Ordine Minorum Sanâî 
Francifci Conventualium, 

JPalladem intùs fapimtem^ ^fi^ 
ris armatam finxerunt olim Poetœ .• 
rerùm quoi in Pallade ingeniosè ad^ 
umhr avérât fabulcfa antiquitas ^ hoc in 
U ^ Revenndc Pattr ^ ingénue exfri^ 
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E-p Y T TCî "ï? 
Jr JBL 1 Ml 3lU 

DÉDICATOIRE 

D'UNE THESE dm THÉOLOGIE . 

Seutenus dans le Couvent de S. François à Tarîn^ 
/f 13 Septembre 1749, par le R Claude 
Antoine Vellbt , Religieux du même Ordre , 
fous la direâlion du R. P. BaudieR) de Chamr 
lerî , ,ProfeJfeur : 

AU TRÉS-RÉVÉREND PERE 

F, Laurent Ganganelli, DoSlear 
en Théologie ^ Confulteur de la Con- 
grégation du Sain l'Office j de V Ordre 
des Frères Mineurs Conventuels. 

x-^E que les Poëtes nous ont repré- 
fenté dans la Déefle Pallas , s'accom- 
plît en vous , très-Révérend Père : iis 
ia peîgnoîent portant la fagefle dans 
fon fein, & fe couvrant d'un bouclier 
pour la défendre. N'eA-ce pas ainli 
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mit finceritAs. VbtrrimBs jufuiiem Jkn* 
Sioris dûSrinit fontes , quitus pr^ulara 
mens tua intus irrigamr^ ditatUr atque 
exomatuT ^ tam copiosi tamque falubri^ 
ter foras emittis , ut Êr celelraàjfimam 
fiipkntiffmivirifamam Hbimetifpfi jtàre 
ac mérita adfciveris > & validijfivfuim 
fortium nrmaturamjîrmjffimumque prm^ 
,jiimm , Us omnibus qui ^ te tonfn-* 
pum 3 fotentiori prâtfinre pâtrocinio 
nunquam deftiteris. Neque tutiàs pro* 
fe£là y FaUadis Agiie proteSus ^ pojfet 
,quifpiam decertare , gloriojîùfre trium- 
jhare j quàm fub btneficâ tui nominis 
umbrâ. Securus ergo l^embundu/que in 
arenamdefcendo^exquofauftiffmis tuis 
fub aufpiciis inire certamen ^ felici quo* 
liam om'me ^ -ac fine prifpero ^ miki 
hodie , ienignè (Ùteàqtfe perhOnUfHtSr 
efl conceffum. 

Demïréfmmr fifM^e rtmrtâlli ; 
me tihi ^ Vuèt ignôtam ^ Theolbgitâs 
^meûs mnatpaj^ Thif^s. VeruM^ iwih 
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que vous paroifTez à n'otr'e admiraiîon ? 

Vous répandez fi aBondamrriçnt Se 

avec tant de Fraît ïa fcrence dont 

votre Belle ame s'eft nourrie, eiiri* 

chîe & omëè, qiiè Vous vous êtes 

acquis aVec juftïce la réputation d'uh 

Êomnié doiié "de fa pîuîs Rautc fageflè. 

'Ceux c^ii ont ifecoùrs à Vous, fôAt 

""ààlirés *d'y trotivër ïè ^ûs puîïîàAt 

^àppùî. Lé ïouclter de Pallas tés ^rÔ- 

"té^èroh hîôîris dahsie conîbàt, iScïte 

rèn\!roit pas îéur trîbmpïie fi gibrîeùi, 

cfàe Pônib'rè Btênïkifentè dé votife 

WoH^, Je flië préférite 9oiîc 'avec aflû- 

rance& avec joie daîte Pafène , piiK- 

que par un bonheur prefque înefpéré , 

on a bien voulu m'accorder Tavan- 

tagç de combattre anjourd'Iiui fous 

vos aulpices , ce qui m'ell linpréfage 

delavîâoîre. 

Qn fera peiït-êtfe fifrprrs que j'ofe 
vous dédier iftes Thefes fans avoir 
i'fconneur d'être coAiiti de vous j on 

N 4. 
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rari facile definet , quifquis ad^eru* 
rit^ me in injîgni ac peramiquo hocu 
Taurinenji noftri Ordinis yerfari Cano^' 
hioycujus alumnij pluribus fané titulis 
cammendandi j te inter honorarios ejuf 
demjiliosjnec humano dicam^ fed divino 
fropè confilio^ tonnumerare certatimgef 
titrant a ac profummo habucrunt honore. 
Quantumvis ergo ignotus Jîm tibi ^ iîe- 
j/erendijjime Pater ^ extraneus tamen 
haudquaquam fum reputandus y fed do^ 
m^icus quodammodo ac famïLiaris ^ 
ium tuis velutijn laribus propriisjftu^ 
diorum meorum xurriculum abfolyert 
pro viribus fatago. 

Càm vero juxtajarifperitorum effatuht] 
Quacumque in aliquo nafcunturj aut œdi^ 
ficantwr fundo y ad ipfumfuhdi dominuhi 
pertinere dignofcantur ^ non alteri fané 
jurepotiori quàmtibi afferendi eranc\, ac 
confecrandi ifii qualefcumqùe laborum 
meorumr ai vigiliarum fruSus ^ quos in 
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jQe le fera plu«, fi l'on fait attention 
-que je fuig du «élebre & ancien Cou.* 
vent de Turin, dont Ie« n^embres îes 
plus recommandahles à toutes fortes 
de titres , k font eœprefles comme à 
Penvî, non d'eux-mêmes, itraîs com- 
me par une efpeced'infpiration divine 
4 vous affilier afvec eux, & s'en foni: 
fait le plus grand honneur» Ainfî,quoi- 
ijue je vous fois inconnu, M. R. P., 
jrous ne pouvez pas me regarder com- 
ine un étranger , puifc^ue c'eQ dans une 
maifon, dans une famille qui eft de- 
.Tenue la votre, que je termine ^^ 
caurs de. mes études». , ^.. 

D'aprci cet axiome Je droit , Tout 
ce qui naît où fe Bâtît dans quelque 
fbndsi, eft reconnu appartenir ait 
maître du fonds , je hé pouvoîs offrit 
q^u'à vous fes fruits de mes travaux Se 
demes.veîlîes» Je les ai recueillis all- 
iant quM arété èix moti pouvoir dani 
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jrimarïo hotte fubalpinct noftrœ pn^ 
"yincia lycao \ tanquam doinèftico tuû 
in folô^ ptû itnmatisTintig: modido, 
excerpjî atque eollegi. Accipe igitur quoi 
tuum tft ; exiguum equidem munus , 
prœjtantijjtmifque mis difpar tongè me^ 
ritis ^ jÇ ipfum dumtaxat fujpexeris qffè" 
rentem ; nec tuïs plané indignum obtu- 
abus yji rem attenderh oblatam. 

TibL venerabundusyjîflo difceptatiomi 

de rébus Theologicis , in quibus( quemad^ 

modum & in aUis Uberalibus iifcipli^ 

nis)tam impenses tamque laudabiliter ^ 

yelàb ipsâ tuâ adolefcéntiâ operam coh 

locafti j ut aller 'Peluti Saiilus , Jupra 

foûttaneas tuos mirifici in dies proficims^ 

neminem fermé ex difcipulis Juperïorem ; 

imb vix parem habuèris. JuvenemDa' 

nielem in te redivivum reverebantur 

ftupentes feraphici Populi nofiri fenioxes^ 

dàm te immaturâ adhuc (ttate^gravijjima 

profundiffîmœfapientice ^ &• confummaiûB 

jam prudemid oracula promentém paj\ 
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le premier Collège de notre Province 
4e Piémont, comme dans votre pro- 
pre fonds. Recevez donc , Je vous 
prie, ce qui vous appartient. Ceftun 
petit préfentjpeu digne de votre mé- 
rite , fi vous le confidérez dans la 
perfonne qui vous Toffre ^ mais fi vous 
le regardez en lui-même, il vaudra 
quelque chofe à vos yeux. 

Ce font des Thefes fur la Théo- 
logie , dans laquelle , comme dans 
bien d'autres fciences , vous vous êtes 
tellement appliqué dès votre jeunefle^ 
que femblabie à Saiil, vous diftinguant 
parmi vos Condifciples , vous n'en 
trouviez aucun qui vous furpaflat, & 
'qui pût même vous égaler. Les An- 
ciens de notre Ordre vous refpedoient 
comme un autre Daniel , quand dans 
un âge tendre vous rendiez les ora- 
cles de la fagefie la plus profonde & 
■d\me prudence confommée. Ayant 
reconnu avec la plus grande fatis- 

■ N (S 
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Jim audiebanty &* quem feneSutis honore 
à Deo injîgnitum Iceti afpiskbant^ inter 
Magijlros in Ifraël , fédère quântociàs 
juJferuTit ^ ut erudires plurimos. 

Quâm perbellè ^ doSllJjîme Mœcenas^ 
quàm féliciter eorum refponderis rôtis , 
imà Cr omnium fuperaveris expeSiatio^ 
nem : teftantur Afcotum^ Aximum, ^ Me* 
âioîanum^ Bononia, quce te Salomonis 
nd inftar fapiemiam magnificè ex Ca- 
ihedri traSantem ^ fwnmâ cum votup^ 
tate exceperunt ; tejlantur prctclara 
illa ûtque feracijfima omnigentt doShi^ 
^ce tuût femina ^ qux in tuis quos 
^iri excoluifti dîfcipulis , ad copiojîf 
Jimam mejfem ^ quaquâverfum fiunt 
quotidie maturiora ; teftantur déni* 
'que ^ 6r pofteris in avum renuncia* 
'^unt exquifitijjîmce ilîx tuie de rébus , 
Ywm Philofophicis , tum Theologicis lucu- 
Irationes ^ in quibus fapientia ^ quXE auf- 
nra prias rigidaque apparebat ^ tyroni* 
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fadion que le Seigneur vous avoit 
doué de bonne heure de la maturité 
de la vîeilleile , ris le hâtèrent de vôa$ 
faire afleoir parmi les Maîtres enïfracl, 
pour répandre la ïcience dont vous 
étiez rempli. 

Que vous ave^ î>îen répondu à letnrs 
vœux ! vous avez même furpafle feur 
attente : témoins Afcolî, Fano, Mi- 
lan , Bologne, qui reçurent avec tant 
de plaifir les leçons de fagelïè dont 
vous fîtes retentir leurs Ecoles , & qui 
vous regardèrent comme un autre 
Salomon ; témoins tant de Dîfciples 
que vous avez formés, qui donnent 
aujourd'hui des fruits fi abondans ; 
témoins ces admirables découvertes 
fi utiles à la Pfiilôfophie & à la Théo- 
logie , par lerquelles la fagefTe.quî 
paroiflbit autrefois fi pénible , fi épr- 
neufe, fi rebutante aux jeunes gens 
qui viennent la chercher dans les 
Ecoles, k montre fous un vifage 
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bus prxfertim ^ qui hanc in Scholis ex^ 
quirebanCj immutato jamvultu ^ ojlendit 
feillis hilariterj ex quo potioris littera.'^ 
turx ac congenitit tua eloquemiœ amœ* 
nis eam jloribus adornafti ^ pretiofiori" 
bufque multiplicis ac variût eruditionis 
gemmis illam decorajii* 

Tua hac ejl illa ^ ReverendiJJime Pa* 
ter^ gloria nunquam înteritura , Jingw 
lareque decus ^ quod in Scoticis lycxis ^ 
Êr facundiam fubtilem ^ Gr fubtilitatem 
novâfeeeris arte facundam. Quid mirum 
ergo j fi fidum inclytumquc ducem te 
fequij ac abfolucijfîmum velutiprotypum 
imitari ambiant ^ côntendant^ atque glo* 
rientur unirèrfi ^ tum prxceptores y tum 
difcipuli ; elegantiffimis atque doEliJJî" 
mis tuis ità deleSentur litteris tp'fcrip^ 
tis ^ ut omnium jam terantur manibus ^ 
ac per orbem feraphicum abfque prxli 
adminiculo , fedfolâ cele^errimi Autoris 
famâ^ tanquam velocifjîmis deportata 
pennisj longé latèque circumferantur. 
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agréable & riant ; aujourd'hui que 
vous Pavez ornée des fleurs de la 
littérature , adoucie par l'aménité de 
Téloquence qui vous eft naturelle , &: 
enrichie des plus précieux tréfors 
d'une érudition profonde 8c variée. 

Une gloire qui yous eft propre & 
qui ne s'eflTacera jamais , c'eft d'avoir 
trouvé l'art d'allier dans les Ecoles de 
Scot la profondeur des penfëes avec 
la facilité de les rendre , l'agrément 
du langage avec la métaphyfique da 
raifonnement. Faut-il s'étonner , après 
cela , que les Maîtres & les Difcîples 
ambitionnent, s'efforcent, fe glorifient 
de vous fuivre comme leur guide aflfu- 
ré & leur plus excellent modèle ; qu'ils 
faflent leurs délices de vos favantes 
produâions qui ont déjà pafle dans tant 
de mains, & qui fe trouvent aâuelle- 
ment répandues dans tout notre 
Ordre , fans le fecours de la prefle , 
'uniquement portées fur les ailés de la 
renommée de leur célèbre Auteur i 
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FortUTUuiJJîm^ mect gratulor forti , 
quhd ex eis nonnuUa delibare ^ perU^ 
gère , atque meditari fiurit mihi datunu 
Enim veràji quoi in re Utteraria profit 
cerim ^ illis me dtb&re quàm plurimùm 
grato^ lubentique animo profiteur» Nouo 
itaquejur€ , aqiiijjimo nimirùm perennis 
gratitudinis titulo ^ confecrandic tibi 
erant^ M-mcenas btntficemifjim^ , Theo^ 
lùgicce mee Thefes. Ad locum fi qui- 
dem uiide exeunt fluoiixia xev^rtun^ 
cuFj omnta intraoc in oiace, & mare 
non redundat : hofce profeBb qui ad te ^ 
i/eluti ad centrum cito properant ciarfu ^ 
tenuijjîmos lich rwuhs non afpcrnabi^ 
4ura uti conjido ^ neque re^uet Jnexfutuf- 
tum illud ac propè immenfum altiJJinKt 
tuct fapiemiec péiagus ^ qiiod una potuk 
Roma vaftiffimo fuo corTjpleSiJinu. 

Exultavit fané ijihgsc Domina gen^- 
tium j tx quo var'w ac in^ûimabiks 
fuavioris elôqutmue , do^rlntzqat fohn 
àiffimM thefauTûs ^licU iadifceptam-- 



i>Vne Thèse deThéoiog. ^of 
Je me félicite de les avoir recueil- 
lies, lues & méditées j j'avoue volon- 
tiers y & avec reconnoiflance , que je 
leur dois les progrès que j'ai pu faire 
dans la littérature. Ccft un motif de 
plus qui excite ma gratitude, & m'en- 
gage à vous dédier mes Thefes. Les 
Pleutres retournent dans Vendrqit d^oà 
ils font fortis j ils entrent tous dans la 
mer fans la faire déborder. J'ai la con- 
fiance que vous ne rejetterez point 
les petits ruifleaux qui coulent avec 
rapidité comme à leur centre dans 
cet océan immenfe de fageffe, que 
,Rome^feuIe pouvoit contenir dans 
fpn fein. 

Cette Reîne^ des Nations vous tîc 
f^vec étonnement & avec joie dé- 
.ployer dans les exercices publics les 
.précieux tréfors delà plus douce élo- 
.quence & de la fcîence la plus prq- 
.fonde* Elle vous admira fur-tout lort 
.qu'au milieu des applaudiflemens dm 
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^Bkst'xpticantém tefii^hs^afptic'lt, dùm 
'fn Sixtirioh&ftrà HviBSàc^enttirœ, CoU 
'itgio ^àdJérktàris è^iïfni partes ofiAiies, 
jd(tudentihUs* Wtiivtrfis fciicABtts tiits ^ 
'fblHciiè lala'dSHkirîfiK wi'Mpleres'. J^- 
'tur fnUr ffkhlizfa , frtèJfdiiîifthiWuk 
^ ^qaihûs cMttdht fahUa CMtas\, WgénUh 
^rufn hêmmiyjk tu emiètirJti/XitfiAntftàs 

'fi^h tJti^wnm f^rk '^etftirrèaïàr ^ fih 
^ptifquirh' Ij/rims 'téptlm ^fcrivèrit 
'ààicUs ^ îtfduà àt pel^iMâriftdo'te'Cdr^ùï' 
'iMs 'ihur^e fêfiiniîvkiéh'dëtôràre^^ ut 
^îihirâth y -p^xfctlgtiii tarlclàam lucerW, 
ïrt fuWmn dkî'mf&is 'ciAdmbH'^ 
Jîcquefplendidiàsjfaciliùfçue klàéi^Jwt* 
^Ibu's ifUi ih d&fho Deijknt, 
' Wrytfe pàtto fefelllt mnfUs ; ex qgo 
^hriith in l^i^^Wto /itf/n/rîiftrtdh^- 

'céffu ^ cfifpfêfas fâpt/ïi f^fèritiœ Mié n- 
iios kfUhme, ^tfrifdiifihn Uliëb ^éfà- 
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vos Elevés , vous rèmpliffiez avec 
tant de foin & de diftînftion k pre- 
mière place dans notre Goiliég^e de 
S. Bonaventure. Vous avez pâhi avec 
tant d'éclatauinilîèu des grandsgétttes 
dont cette Ville abonde , que le Sott- 
. verain Pontife Benoit XIV, fi jufte ap- 
préciateur du tnérite , vous ayant coin- 
:nu parluî-^même, defespitopresyeux, 
• s^empreflà à vous donher fe Cim^ 
pénible & honorable de Gonfiift^tfr 
du Samt-Office^ pour vous feîre brilte 
fur le chandelier it^CMniuô une lân^ 
éclatante , 8c par ce moyen éclaireï 
avec plus de facilité & d'avantage 
ceux qui font dans la maifon de Dieu. 

L'événement juflîfia fes elpéran- 
ces 5 dèê que vous fûtes entré dans 
cette augufle aflçmbiée , coinpofée 
des hommes îes plus célèbres par leurs 
dignités & leur fa voir ; Téclat de votre 
.f^^efle fixa leur admiration 3 & loas 
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tnendant Jinguli perfpicuam illam tuam 
dicendi methodum^ confiant cm Jlyli & 
fermonis elegantiam ^ jirmam ratamque 
infileSiJJtmis tuisaddifficillima quaque 
€onfulta refponjis fentemiam a adtb ut 
tumfapientijjimo Job jure pojfes optimo 
dicere : Auris audiens beatificat me, 
& oculus yidens tenimonium reddic 
mihî. • . . Qui me audhmt expeâant 
fententiam , 6c intemi tacent adconfî- 
iium meum. Siirtverà lucet^ Pater Be- 
vetendijjime ^ (îc torufcat omnium oculU 
iucerna, tua doSrlnafplendore. 



Aflnec minus ardet caritatis inDeum 
Gr proximum fen/or ; perum jujfus ma^ 
num ori impono. Ea eft etenirh if c/i veri 
'Apojiêlici indoles , ut promeritas dedi* 
gnetur , rejiciatque laudes ^ neque in 
alioprorfus velit gloriari, quàm in cruce 
Domini nojîri Jefu Ckrijii. Venerabundê 
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donna chaque jour de nouveaux mo- 
tifs de vous eftimer. On loue fpccîale- 
ment en vous la manière de vous ex- 
primer, Télégance naturelle & foute- 
nue du flyle, la juftefle, la fermeté de 
vos réponfes à toutes les difficultés 
qu'on vous propofe , la fblîdîté de vos 
avis dans les affaires les plus épineufes; 
de forte que vous pourriez dire avec 
autant de vérité que le (âge Job j. 
V oreille qui vfCécoute eft fatisfaite de 
mois Vœil qui me voit me rend un té* 
moignage flatteur s ceux qui me çonfuU 
ttnt attendent en filence mon fentiment. 
Ceft aînC , très-Révérend Père , que . 
tous les yeux font dans Tadmiratioa 
de votre fçîence. 

On ne rend pas moins de juftrce à Par- 
fleur de votre charité pourDieu & pour 
ies hommes : mais il efl un ordre qui 
m'impofe filence. Le véritable zélé 
Apollolique dédaigne & rejette les 
louanges les mieux méritées , pour ne 



i^mrjil^h. Mimas prwtHo^vktut» 
tu^^ ind^fijfum mmfAfiemûy ocregic? 
Uw difciplmci ftudiwark^ blandam mûn 
THfPiCQmita^em ^Jmgularem>in cqllûquiis 
i^fikUitatÂm^JiKeiwnidi^ottin'éusibcnù' 
neeîndi vduntaunix^ ccutnafjiu^ omms 
frûioloMi tuAs -0111101 tuMiy catporis dotes^ 
qiéos inittfafftm célébrants imo nec-con'^ 
diffiÀJatisj iMjuamfeipaffe cel^brareja^ 
teptur^ qmquot ea^ fropiùs intmti^ 
aaueiUJJufioqHe tjdo .perfaU.Tner^er^u>n* 
tubernio. InteK ipfai Jîquid^nL eminet 
pvcjnnda tual^militai, quâcmniincon^ 
ditâ hâue meâ oratiunculâ' diutiùs ie- 
€W^re^ te inuito^ nequaquam yolo^feli* 
€iùs. udque,, glatiojii^que Theûlpgico in 
ijlo difcriminej te annuente acprotegeme^ 
dcççrtatHtuff Dixi. 
I 
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fe glorifier que dans la Croix de J. C. 
le tairai donc par refped vos vertus j 
:ette étude infatigable de la piété & 
3e la difcipline régulière, cette dou- 
:eur dans les mœurs , cette affabilité 
îans les entretiens, ce defir fincere 
îe claire à tous, & tant d'autres ex- 
:elientes qualités de Pefprit & du 
corps, que célèbrent & que ne peu- 
irent aflèz dignement célébrer ceux 
juî ont l'avantage de vous approcher 
& de jouir des délices de votre amitié. 
Votre humilité furpafle toutes ces 
vertus ; je ne veux point la blefler 
plus long-temps , ni vous louer mal- 
gré vous , ayant le bonheur & la gloire 
de combattre fous vos aulpxces. 

Fin de la Première Fartîù 
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